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T J A vie de Henri IV, depuis la naif- 
fance jufqu’à Tannée 159 < 5 " , avoit été, 
comme nous lavons vu, traverfée de tant 
de peines, d’embarras de de chagrins-, ii 
les avoit furmontés avec tant de fagefie, 
de prudence de de courage , que quand 
elle auroit été terminée par cette époque, 
elle feroit toujours regardée cortune la 
vie d’un des pl*is grands hommes qui aient 
paru. 

L’adivité avec laquelle il fit la guerre, 
avant de monter fur le trône , de après 
qu’il y fut monté ; les vidoires qu’il rem- 
porta fur fes ennemis , & le grand nom- 
bre de villes qu’il prit, font des preuves 

Aiij 
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ç Histoire 
inconteftables , qu’il étoit le général de 
l’Europe le plus courageux & le plus ex- 
périmenté: fa -prudence, fa fageffe & (a 
douceur prouvèrent que c’étoit le monar- 
que le plus acconipli de l’Univers. 

Les pertes qu’il avoit faites, & les défa- 
vantages qu’il avoit eus l’année précé- 
dente en Picardie , furent réparés par 
des événemens fi favorables, que l’année 
1 596 fut l’époque de fa puiffance : il eut 
encore des embarras -, mais fa prudence 
l’en tira toujours. 

La nouvelle de fon abfolution , donc 
la cérémonie avoit été faite à Rome au 
mois de feptembre précédent , fe répan- 
dit dans le royaume , y caufa une joie &c 
une allégrelfe univerfelles , & dilpolà le 
refte des Ligueurs à fe foumettre à Ion 
obéiffance-, le duc de Mayenne leur chef, 
les y avoit déjà exhortés ,*& il leur en 
donna l’exemple, au commencement de 
cette année. 

• Il ne devoit pas fe flatter d’obtenir des 
.conditions aufli favorables , que celles 
qu’il avoit refufées ' plu fleurs fois: ceux 
de fon parti avoient fait leurs accommo- 
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de Henri IV. 7 
demens, &: chacun d’eux avoit obtenu 
une partie de ce qu’on deftinoit à ce duc. 

Cependant la duchdTe de Beaufort fut 
fi bien exciter la générofité du roi en fa- 
veur du duc de Mayenne, que ce dernier 
obtint des conditions beaucoup plus avan- 
tageufes qu’il n’auroit dû les efpërer. Cette 
dame, outre l’inclination naturelle qu’elle 
avoit à rendre de bons offices à ceux qui 
réclamoient là faveur, cherchoit encore 
à le faire des créatures. Comme elle afpi- 
roit à devenir époufe légitime , elle avoit 
beloin de fe faire des amis , qui pulfent la 
foutenir dans les occafions où elle en au- 
roit befoin. Elle fe flattoit que le duc de 
Mayenne, ainfi que les feigneurs de la Li- 
gue , pour lefquels elle follicitoit des grâ- 
ces ,. pourroient faire réuffir les projets 
qu’elle avoit formés. Auffi obtint-il plu- 
lîeurs conditions avantageufes, dont il fut 
redevable à la faveur de cette dame. 

Lorfque le préfident Jeannin, qui né- 
gocioit cet accommodement fut convenu 
d« tout , S. M. qui féjournoit pour lors à 
Folembrây, pour être à portée de donner 
fes ordres au fiége de la Fere, rendit un édit 

A iv 
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très-honorable &c très-favorable au duo 

Le roi difoit dans le' préambule , a que 
» le bon œuvre de la réunion de fes fujets 
» n’eut pas été parfait, ni la paix entière, 
» fi fon très -cher & très-amé coufin le 
» duc de Mayenne n’y avoit pas accédé *, 
qu’il s’y étoit réfolu lorfqu’il avoit vu 
» que le S. P. avoit approuvé là réunion 
» à i’églife : ce qui lui avoit donné meil- 
» leure opinion qu’auparavant de fes ac- 
;» rions , l’avoit obligé de prendre en 
* bonne part le zèle qu’il avoit eu pour 
» la religioîi , 8 c de louer 8 c eftimer l’af- 
33 feérion qu’il avoit montrée à conferver 
3» le royaume en fon entier ^ duquel il 
jo n’avoit fait ni fouffert le démembre- 
» ment pendant fa profpérité, ni depuis, 
» lorfqu’il avoit été affoibli ; mais avoit 
a» mieux aimé fe jetter entre les bras de 
33 fon prince , que de s’attacher à d’autres 
33 remedes , qui pouvoient faire encore 
33 durer long - tems la guerre 33. 

Cet édit contenoit trente -deux arti- 
cles, qu’il feroit trop long de rapporter 
ici, 8 c qui d’ailleurs font confignés dans 
nos archives : il y en eut outre cela quel- 
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r 

ques-uns de particuliers, entr autres celui — 

par lequel le duc devoit fe démettre du 
gouvernement de Bourgogne, que le roi 
avoit accordé au maréchal de Biron. Le 
duc eut beaucoup de peine à palier cet 
article -, mais le roi tint ferme, parce que 
ce prince, par une politique trcs-fage , ne # 
voulut jamais dans les accommodemens 
ou’il fit avec les chefs de la Ligue, leur 
accorder lM^ouvernemens des provinces 
dont ils avdient été les maîtres: il favoit 
qu’ils y avoierft beaucoup d’amis, & crai- 
gnoit qu’ils ne s’y rendaient trop puif- 
fans. Il eut cependant foin de les dédom- 
mager. Il donna au fils du duc de Mayenne 
le gouvernement de l’Ifle- de- France , à 
l’exception de Paris , le fit recevoir au 
parlement duc & pair, & lui rendit la 
charge de grand -chambellan que fon pere 
iemettoit au roi. / 

Le traité du duc de Nemours fuivit de 
près celui du duc de Mayenne, fon frere 
utérin , maisil ft’eut pas le plaifir d’en voir 
la conclufion. Pendant qu’on y travail- 
loit , il mourut d’une étrange maladie , 
qui lui fitverfer jufqu’à iaderniere goutte 

Av 
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- de Ton fang par la bouche & par les po~ 

*596* res. On difoir ( i ) que ce mal lui étoir 
.venu de l’extrême chagrin qu’il avoit 
conçu de fe voir fi long-tems privé de la 
liberté par les intrigues du duc de Mayen- 
ne ( 2 ), d’apprendre, lors de fon évafion: 
du château de Pierre-Encife, la reddition 
de Vienne ,1a feule retraite qui lui reftoit*. 
&C d’avoir vu évanouir les pj^ets ambi- 
tieux qu’il avoit formés de re faire une 
fouveraineté du Lyonnois & du Beaujol- 
lois, indépendante de la France. D’autres 
difoient ( 3 ) que cette maladie étoit l’effet 
du poifon , que lui avoienr fait donner des 
perfonnes qui redoutoient fon relfenti- 
ment. Henri FV , jufte eftimatcur du mé^ 
rite, même de' celui de fes ennemis, fai- 
foit beaucoup de cas du duc de Nemours. 
Il témoigna le regret de le voir mourir 

O O 

avant qu’il lui eût donné des témoigna.- 


( 1 ) V oyez M. de Perefixe & les Mémoires de 1 
Sully. 

(2 ) Voyez tom. 2, pag. 2*3 , 1 a réduâion 
de la ville de Lyon , à l’obéilfance du roi. 

(3 ) M. de Perefixe» 
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«res de Ton eftime. Le traité fut conclu 

t) * « 

avec le marquis de S. Sorlin fon frere , qui 
eut tout lieu d’être content des grâces que 
le roi lui fit. 

Le maréchal de Joyeufe fit fon accom- 
modement dans le même tems: il fournit 
au roi la province de Languedoc & les 
villes qu’il avoir en fa difpofition. Ce 
prince, pour l’en récompenfer , lui donna 
la charge d’amiral , à laquelle il joignit 
d autres bienfaits. Lorfque fon traité fut 
conclu , d fe rendit auprès du roi pour 
lui témoigner fa reconnoi fiance des bon- 
tés qu’il en avoit reçues. Henri , qui étoit 
Je plus affable de tous les hommes , lui 
fit autant de carefles , que s’il n’avoit ja- 
mais porté les armes contre lui. Il eftvrai 
' au flï que Joyeufe ne s etoit jamais écarté 
du refped qu’il devoir à fon fouverain , 
comme avoient fait la plus grande par- 
tie des feigneurs de la Ligue. 

Quelque tems après, le duc de Mayen- 
ne alla trouver le roi. M. de Sully qui 
étoit préfent à cette entrevue fait dansfes 
Mémoires le détail de la réception que ce 
monarque fit au duc. 

A vj 
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— « Le roi , dit-il , s’en alla coucher à 

1 S 9 ^’ » Monceaux où M. de Mayenne le vint 

» trouver deux jours après , ainfî qu’il fè 
» promenoir dans l’étoile du parc, & s’é- « 
tant avancé vers lui , l’embrafTa par trois 
33 fois, fallu rant qu’il étoit le bien-venu, 
a» & embraffé d’aufli bon cœur que fi rien 
» ne fe fut pâlie entr’eux. M. de Mayenne 
a» mit un genou à terre , lui embralfa la 
33 cuillè, l’alTura de fa trcs-humble obéif- 
33 lance & foumiflîon , difant qu’il fe re- 
as connoilïoit grandement obligé pour fa- 
so voir remis avec tant de douceur, de 
30 bonté & de gratifications particulières-, 
a» dans fon devoir, délivré de l’arrogance 
33 Elpagnole & des rufes Italiennes. Puis 
as le roi l’ayant fait lever, & l’ayant em- 
33 bralTé encore une fois , lui dit, qu’il ne 
33 doutoit nullement de fa foi & de la pa- 
33 rôle , parce qu’un homme de bien 8 c 
33 de brave courage , comme il le connoif 
33 foi t, n’avoit rien tant à cœur que l’ob- 
30 fervation de l’une 8 c de l’autre ; v enfuite 
» le prenant par la main , il commença à 
os le promener à fort grands pas , lui mon- 
3 o trant fes allées, comptant tous les def- 
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=» feins & les beautés & commodités de r 

» cette maifon. M. de Mayenne qui étoit I 5 ?^ r 
3’ incommodé d'une fciatique, & traînoit ' 
de loin une jambe fort pefante , le fui- 
» voit du mieux qu’il pouvoit. Ce que 
» voyant le roi, & qu’il étoit grandement 
» rouge , échauffé & hors d’haleine , fe 
» tourna vers môi (i) qu’il tenoit par la 
» main, & me dit à l’oreille: Si je pro- 
» me ne encore long-terns ce gros corps ici y 
» me voilà vengé fans grande peine , de 
» tous les maux qu’il nous a faits : car 
s» cefl un homme mort ; & là-deffus s’é- 
30 tant arrêté , il lui dit : dites vrai , mon 
3 o coufin, je vais plus vite que vous, &: 

» vous ai trop fatigué. Par ma foi. Sire , 

» répondit M. de Mayenne, il eft vrai ,& 

30 vous jure que je fuis fi las & fi hors d’ha- 
33 leine , que fi vous eufiiez continué de 
33 me promener aufii vite , je crois que 
33 vous m’euflîez tué fans y penfer. Alors 
30 le roi rembrafîa 9 lui dit avec une 
os face riante , un vifage ouvert lui 
33 «tendant la main : allez, touchez- là > 


( i ) M. de Sully. 
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» mon coufin , car voilà tout le mal Sc le 
» déplaifir que vous recevrez jamais de 
» moi ; & de cela je vous en donne ma 
33 foi & ma parole de bon cœur, laquelle 
33 je n’ai violée, ni ne violerai jamais. Si- 
3j re, répondit M. de Mayenne, en lui 
33 baifant la main, & faifant ce qu’il pou- 
33 voit pour mettre un genou en terre , je 
s» le crois ainfi , Sc toutes les autres cho- 
fes généreufes qui fie peuvent efpérer 
su du meilleur & du plus brave prince de 
33 notre fiecle. Or fus , mon coufin , ré- 
33 partit le roi , je le crois i Sc afin que 
3o vous me puiffiez aimer Sc fervir plus 
» lon<r-tems , allez-vous- en repo- fer, ra- 
» fraîchir Sc boire un coup au château ; 
30 car vous en avez befoin. J’ai du vin 
33 d’Arbois en mes offices , dont je vous 
39 enverrai deux bouteilles car je fais que 
s® vous ne le haïlfez pas', & voilà Rofny- 
33 que je vous laifïe pour faire l’honneur 
3 » de la maifon , Sc vous mener en votre 
3 t> chartfbre. C’eft un de mes plus anciens 
s» ferviteurs, Sc l’un de ceux qui a reçu: 
3 > plus de joie de voir que vous me vou- 
» liez aima Sc fervir de bon cœur Après 


Digitized by Google 



I 59 ( '- 


be Henri IV. i y 

quoi le roi s’en retourna vers le fond du 
parc. 

Il y avoit quelque tems que le roi avoir 
pris la réloiurion de faire élever dans la 
religion catholique le jeune prince de 
Condë, Henri de Bourhon II du nom 
alors âgé d’environ fept ans, & de le reti- 
rer d’entre les mains des huguenots, qui 
avoient déjà commencé à lui donner quel- 
que teinture de leur religion à S. Jean- 
d’Angely, où il demeuroit depuis la mort 
de fon pere. Henri IV croyoit fermement 
que celle qu’il avoit embraflee lui -même 
étoit la véritable , & defiroit fîncérement 
de voir tous fes fujets réunis fous la mê- 
me; il appréhendoit d’ailleurs que les hu- 
guenots, en élevant le prince de Condé 
dans le calvinifme, ne lui infpiralïent les 
fentimens de révolte & d’ambition , qui 
avoient caufé tant de défordres dans le 
royaume , fous prétexte de la conferva- 
tion de cette religion , & qu’ils ne cher- 
chaffent, en la perfonne du jeune prince y 
un chef pour la foutenir , tels qu’avoient 
été l’amiral de Coligny, le premier prince 
de Condé, & Henri lui-mcme. Pour faire 
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revenir ce jeune prince à Paris, il prit le 
prétexte de faire juger au parlement l’ac- 
culàtion intentée par les huguenots contre 
Catherine -Charlotte de la Trimouille , 
qu’ils foupçonnoient d’avoir fait empoi- 
fonner le prince de Condé, fon mari, 8 c 
pere de celui dont il efl ici queftion. Les 
huguenots, qui le regardoient déjà comme 
leur proteéleur, vouloient le retenir ; mais 
le roi força la mere &: le fils, de fe rendre 
dans la capitale. Il confia le foin de l’édu- 
cation du jeune prince à Jean de Vivon- 
ne, marquis de Pifani, homme de beau- 
coup de mérite. Lorfque le prince fut 
inftruit de la religion catholique, le roi 
le mena à la melTe le 24 janvier 1596. 

Les accommodemens des ducs de 
Mayenne, de~Joyeufe & de Nemours, 
étoient faits *, il ne refloit plus au roi , 
pour être paifible poffeffeur de (bn royau- 
me, que de foumettre la Bretagne, dont 
le duc de Mercœur éroit en pofTeflion j 
de chalTer de la Provence le duc d’Eper- 
non, qui refufoit de fe foumettre aux or- 
dres de S. M., & de fe rendre maître de 
la ville de Marfeille , dont Charles Ca«- 
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faux & Louis d’Aix , deux audacieux & 
infolens bourgeois, s’ét-oient rendus les 
tyrans. Non contens de s’être révoltés 
contre leur fouverain, ils s’étoient por- 
tés contre lui à des excès & à des infultes 
horribles. Le roi , qui fàvoit de quelle im- 
portancé étoit pour lui la ville de Mat- 
feille, appréhendoit de poufler à bout ces 
deux fcélérats, dans la crainte qu’ils ne 
la livraffent aux Efpagnols. Il avoit en- 
voyé en Provence le fieur de Frefne-Ca- 
naye, chargé de lettres pour eux, par lef 
quelles il leur faifoit des offres très-avan- 
tageufes , s’ils vouloient rentrer fous fon 
obéiffance. Il les leur envoya par un trom- 
pette, qui , ayant rencontré Louis d’Aix, 
près de Marfeille , les lui préfenta. Ce- 
lui-ci les ayant lues, les mit en pièces, 
les foula aux pieds, en jurant, & profé- 
rant les paroles les plus outrageantes 
contre la perfonne du roi ; il alla jufqu’à 
faire couper les oreilles au trompette. Ils 
avoient encore pouffé l’infolence plus 
loin -, car au mois d’oétobrc précédent , 
jour de l’éleétion des magiftrats , ils 
avoient fait brûler publiquement le por- 



1 596 > 


i$ # - Histoire 
trait du roi. Ils s’étoient donné des com- 
pagnies de gardes, avoient levé des trou- 
pes , & fait fondre du canon. Ils ne vou- 
loient reconnoître, ni le roi, ni le gou- 
verneur de la province , ni les chefs de la 
Ligue. Ils entretenoient quelque corres- 
pondance avec le duc d’Epernon , mais 
ils ne lui obéiilbient en rien. Iis exerçoienr 
impunément toutes fortes de brigandages 
fur le peuple, auquel ils s’étoient rendus 
redoutables-, à l’aide d’un grand nombre 
de fcélerats , gens déterminés , qu’ils 
avoient à leurs gages. Ils étoient foute- 
nus par le roi d’Efpagne , dont la flotte 
étoit dans le port; ils avoient pris la ré- 
folution de lui livrer la ville, & de rece- 
voir garnifon Eipagnole , fl on les atta- 
quoit , & fl on s’opiniâtroit à les forcer. 

*Le duc de Guife , qui étoit avec un 
corps de troupes dans cette province dont 
le roi lui avoit donné le gouvernement, 
Sc dont il cherchoit à fe mettre en pof- 
feflîon , trouva cependant le moyen de fe 
rendre maître de la ville de Marfeille. 

Malgréle mécontentement général des 
honnêtes gens de la ville , qui gémiifoient 
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de fe voir aflfervis par ces deux fcélérats 
perfonne n’olbic enrreprendre de fe met- 
tre en liberté. Le duc de Guife gagna un 
homme appelle Pierre Libertat, qui avoic 
la confiance des deux tyrans. Il étoit Corlè 
de nation, avoit du bon fens & du coura- 
ge: on lui promit cinquante mille écus, 
la charge de Viguier , &c d’autres récom- 
penfes, & il s’engagea de livrer la ville 
au duc de Guife. 

On prit le 17 février pour le jour de 
l’exécution de ce projet. Le duc s’avança 
dans les environs avec fes troupes. Liber- 
tat, qui commandoit à la porte royale 
par laquelle -Cafaux & Louis d’Aix for- 
toient tous les matins avec quelque ca- 
valerie , avoit donné pour lignai , qu’il 
feroit tomber la herfe lorfqu’ils feroient 
dehors, afin qu’ils ne puffent rentrer, ni 
échapper aux troupes qui fondroient fur 
eux. Le matin Louis d’Aix étoit forti feul 
avec douze moufquetaires à cheval, par- 
ce que Cafaux s’étoit trouvé incommodé- 
Le duc de Guife, averti que la herfe étoit 
bailfée, s’avança avec fes troupes: mais 
ayant été apperçude la ville, le canon des. 


1 $ 96 * 


/. 


Digitized by Google 



10 Histoire 

■ ■■■' ■- — remparts & du fort de Notre-Dame de la 
Garde, l’obligerent de s’éloigner. Il crut 
que l’entreprife étbir découverte ; mais il 
ne fe prefla pas de fe retirer , réfolu de 
combattre la garnifon, lî elle fortoit. Li- 
bertat, connoiiïant le péril où il étoit, 
prit fa réfolution avec courage , envoya 
dire à- Cafaux que fa préfence étoit né- 
ceffaire à la porre royale. Celui-ci s’y 
rendit avec douze moufquetaires, &, en 
arrivant, il dit: ce Eh bien , capitaine, 
33 qu’eft-ce que ceci , voilà bien du mou- 
33 vement ? Vous l’allez voir, M. le con- 
33 fui , reprit Libertat 33 ^ en même-tems 

11 lui palïà ion épée au travers du corps, 
& le renverfa fur le pavé , 011 il fut achevé 
par le frere de Libertat, qui, ayant atta- 
qué l’efcorte , la mit en fuite, après avoir 
tué le fergent; & auiïî-tôt il cria: Vive 
le roi. Il fîtTur-le-champ fortir un hom- 
me , qui fut à toute bride avertir le duc 
de Guife de ce qui étoit arrivé, &£ de ve* 
nir en toute diligence. Le duc y accourut 
avec fa cavalerie, que fon infanterie fui- 
voit à grands pas ; & , étant arrivé , & la 
berfè levée , il fe faiiit de la porte. 
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Louis d’Aix qui avoit vu des troupes ■ ■ — 

répandues dans la campagne, voülut ren- 15 9 <?. 
trer dans la ville, & v<^ant là herfe abat- 
tue, fe douta qu’il y avoit quelqu’entre- 
prife contre lui. Il courut à un baftion oii 
il avoit porté cinq cens Elpagnols, & fè 
fit guinder dans la ville avec des cordes. 

S étant mis à la tête de quatre cens hom- 
mes , il marcha vers la porte royale ; mais 
le duc de Guile & Libertat le? mirent en 
fuite. Il fe fauva dans le corps-de-garde 
de la loge , ou il voulut fç défendre , & 
ne voyant pas d’apparence d’y réfirter 
long-tems, il s’échappa avec les fils de 
Calàux : ils gagnèrent. le port, fe jetterent 
dans un oateau; d Aix le fit conduire au 
fort de Notre-Dame de la Garde. 

Le duc de Gujfe ayant été joint par fon 
infanterie, fit attaquer le corps-de-garde 
des cinq cens Efpagnols qui avoient fauvé 
Louis d’Aix: ils prirent la luire à fon ap- 
proche , & fe rtmverent âu port , où ils 
furent recueillis par les gaieres de Doria. 

Il ne rertoit plus que les deux forts de 
Notre-Dame de la Garde & de S. Viélor, 
dont le duc de Guile fe rendit bientôt le 
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■ maître. Louis d’Aix s’étoit retiré dans le 

1 5 9 6. premi er j mais , craignant d’être livré à fes 
ennemis , il en ^p:tit pendant la nuit à 
laide d’une corde , & voulant rentrer dans 
l’autre , les fils de Cafaux refuferent de l’y 
recevoir', en forte qu’il fut obligé d’errer 
feul dans la campagne , jufqu’à ce qu’un 
pêcheur , au prix d’une chaîne d’or & 
d’une turquoife , le feul bien qui lui ref- 
toit de fes concuflîons & de fes rapines , 
le porta dans fcn bateau jufqu’à la flotte 
d’Efpagne. Les enfans de Cafaux ayant 
refufé des conditions fort honnêtes , pour 
les engager de fortir du fort de S. Vic- 
tor , qui avoit été bloqué, en furent chat- 
féspar ceux mêmes de leur parti, qui fe 
rendirent enfuite. Les fils de Calàux fe 
retirèrent avec Louis d’Aix à Genes, où 
ils finirent leurs jours dans la mifere. 

Le roi regarda la prife de Marfeille , 
comme une chofe de fi grande impor- 
tance pour lui , qu’en apprenant cette 
nouvelle, il dit dans le premier tranfport 
de fa joie : cejl maintenant que je fuis 
roi. 

Un autre avantage que le roi retira de 
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la prife de cette ville -, c’eil qu’elle dompta 
la fierté & l’opiniâtreté du duc d’Eper- 
non. Le roi foupçonnoit ce feigneur d’a- 
voir des intelligences avec les Elpagnols*, 
il nous relie même une lettre du cardi- 
nal d’OfTat (1) , qui fait le détail des cor- 
refpondances qu’il entretenoit à Turin, 
avec le duc de Sgivoye^ & à Milan, avec 
le connétable de Caftille , & une autre 
lettre du duc de Mayenne au duc de Mer- 
cœur ( 2 ) , dans laquelle il parloit en ces 
termes : Je viens de recevoir nouvelle que 
M. d'Epernon fe range à notre parti , & 
cela dans le tems qu’il faifoit au roi les 
plus grandes proteftations de fidélité. 
L’hiftorien de la vie du duc d’Epernon, 
fait tous fes efforts pour le juftifier ; mais 
quoi qu’il en foit , car ces faits n’ont pas 
cté bien éclaircis, il étoit toujours très- 
blâmable de défobéir à fbn roi. Après 
que le duc de Guife fe fut rendu maître 
clu fort de la Garde , il eut avis que le 


( 1 ) Du 17 janvier J $96. 

( z ) Datée du i6 janvier 1 69 Tome 1 des 
Mémoires de Dupleffis-Mornay. 
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duc d’Epernon étoit forti de Brignols , 

l 59* m (à retraite ordinaire , avec trois cens che- 
vaux, cinq cens fan taffins & quelques mu- 
nitions pour les jetter dans S. Tropés, 
que le (leur de Melplés afliégeoit. Le duc 
de Guife fe mit aufli-tùt en campagne, 

& ayant rencontré d’Epernon qui fe reti- 
roit, parce qu’il avoit trpuvé Mefplés qui 
i’attendoit en ordre de bataille, il le char- 
gea fi vigoureufement , qu’il le contrai- 
gnit de repafier la riviere d’Argence avec 
tant de précipitation , que la plus grande 
partie de fes troupes y fut noyée ou tuée, 

& qu’il y perdit tout fon bagage. Meze*- » 
rai rapporte qu’il avoit oui raconter qu’en, 
cette occafion , les payfans de la contrée 
auxquels on avoit permis de s’armer pour 
inquiéter le duc d’Epernon , en uferenc 
avec fes foldats qui étoient pour la plu- 
part Gafcons & haïs des Provençaux, 
comme avoient fait autrefois les Ifraéli- 
tes contre les Ephraïmites ( i ). Ces pay- 
ions avoient fuivi de loin le duc de Guifè 
pour profiter des dépouilles des fuyards 

CO Juges, chap. ii,verfet y, 

qu’ils 
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qu’ils attendoient aux gués Sc aux défilés. 

Us montroient une clitvre à ceux qu’ils I 5P^*. 
pouvoient attraper, Scieur demandoient 
comment s’appelloit cet animal ; s’ils ré- 
pondoient Cabre } qui eft le langage Pro- 
vençal, ils fe contentoient de les dépouil- 
ler ; & s’ils difoient Crabe , qui eft le lan- 
gage Gafçon, ils' les affommoient fans 
miféricorde; mais ce qui détermina le duc 
d’Epernon à abandonner la Provence , 
fut une entreprife préméditée contre fa 
vie qui penlà le faire périr, & qui lui fit 
connoître toute l’étendue de la haine 
qu’on avoit conçue contre lui. Un payfan 
remplit deux facs de poudre à canon, il 
y. inféra plufieurs chiens d’arquebufes , 
après avoir attaché aux détentes une cor- 
de qui fèrvoit à lier la bouche des lacs-, 
il les fit porter à Brignols , chez l’hôteiTe 
où le duc d’Epernon étoit logé, en lui 
difant qu’ils étoient remplis de bled , ÔC 
qu’eu attendant qu’il en pût faire le mar- 
ché, elle lui permît de les mettre dans 
une falle baffe , qui étoit au-deftous de la 
chambre du duc d’Epernon. Un boulan- 
ger étant venu pourvoir ce. bled, & ayant 
Tome III. m B 
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- voulu ouvrir les lacs , les chiens partirent , 

1 5 9 6» & mirent le feu à^a poudre , dont la vio- 

lence enleva une partie du plancher, .Le 
duc , qui dînoit, refta dans Ion fauteuil , 
foutenu par une poutre qui ne fut point: • 
endommagée , parce que le feu s’évapora 
en grande partie par les fenêtres de la 
falle , qui étoient ouvertes. 

Ce péril , dont il étoit échappé par 
une efpcce de miracle , lui abattit plus 
le courage que toutes les pertes qu’il avoit 
faites , & lui fit prendre la réfolution d’a- 
bandonner un pays où l’on employoit de 
fi étranges inventions pour le perdre. Il 
eut donc recours au connétable , qui étoit 
Ion parent , mais qui l’avoit un peu trop 
loutenu dans fa défobéiflànce , & à fon 
ami toujours fidele , le duc de Roque- 
laure , qui fupplierent le roi de lui par- 
donner. 

S’il y avoit; quelqu’homme au monde 
contre lequel le roi dût être en colere 9 
c’étoit le duc d’Epernon. Favori de Hen-> 
ri III, auquel il devoit toute fafortuxie , 
il avoit hautement refufé de reconnoître 
fon fuccefifeur j il i’avoit privé d’un allez 
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gros corps de troupes, dont ce prince - 
avoit alors le plus grand befoin-, il s’étoit 
retiré dans fon gouvernement de Pro- 
vence, dont il traitoit les peuples avec- 
la derniere tvrannie , & dont on avoit 
des preuves qu’il vouloit fe rendre fou- 
verain i il n’avoit jamais donné au roi au- 
cun fecours , ni d’hommes , ni d’argent ; 
il appliquoit à fon profit tous les deniers 
royaux \ enfin, il avoit toujours défobéi 
aux ordres de fon prince avec une hau- 
teur & une fierté trcs-infultantes. 

Henri, dont le cœur étoit inaccefiîblc 
à la haine & à la vengeance, fut accor- 
der, comme il avoit déjà fait en tantd’oc- 
cafions, & tout récemment à l’égard du 
duc de Mayenne , fa politique avec fa 
clémence. Content d’avoir humilié l’ef- 
prit altier & violent du duc d’Epernon , 
qu’il avoit forcé de fe foumettre, il vou- 
lut bien lui pardonner. Il lui accorda mê- 
me des conditions alTez avantageufes j car 
pour le dédommager du gouvernement 
de Provence, il lui donna celui d’Àn- 
goumois , de Saintonge & de Périgord , 
avec la furvivance pour fon fils. La pro- 

Bij 
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vincc , pour hâter Ton départ, lui fit en- 
core un préfent, fous le bon plaifir du 
roi, de dix -huit mille écus,& il en 
fortit le vingtième jour de mai. Il vint 
trouver le roi , qui le reçut allez bien , 
mais qui ne l’aima jamais , & ne lui 
dgnna aucune marque de diftinéfion ni 
de confiance , comme il faifoit au duc 
de Mayenne , & à plufieurs autres qui 
avoient porté les armes contre lui. 

Cependant le roi continuoit toujours 
le fiége de la Fere , qui n’étoit pas en- 
core fort avancé au mois de mai de cette 
année, quoique cette ville eût été invertie 
dès le mois de novembre précédent; &c il 
ne s’en rendit maître qu’après avoir efiuyé 
des difgraces qui lui furent très-fenfibles. 

L’archiduc Albert d’Autriche , alors 
cardinal, étoit arrivé aux Pays-Bas pour 
en prendre le gouvernement, à la place 
du comte de Fuentes. Il auroit bien fou- 
haité faire une campagne aufil brillante 
que celle que ce général avoit faite l’an- 
née précédente ; mais il n’y auroit pas 
réulfi , s’il n’avoit eu auprès de lui le 
fieur de Rofne ancien ligueur, un des 
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plus grands capitaines de fbn tems , 8c 
très-verfé dans l’art militaire , tant pour 
conduire une armée , que pour attaquer 
- & défendre des villes. Les Elpagnols lui 
étoient redevables de la viétoire qu’ils 
avoient remportée à Dourlens, de la prile 
de cette ville, &de celles du Caftelet & 
dé Cambray. 

Le duc * de Mayenne , qui connoiffoit 
toute la capacité du Heur de Rofne, avoit 
confeillé au roi de le gagner ; le duc lui 
avoit fait parler pour l’engager à quitter 
les Efpagnols. Il y avoit confenti, moyen-' 
nant vingt mille écus, pour payer fes det- 
tes; mais cette négociation ne fut pas 
affez fecrete. L’archiduc, en ayant été in- 
formé par quelques anciens Ligueurs' qui 
étoient auprès du Roi , envoya dire au 
lîeur de Rofne de le trouver au confeii. 
Comme il fe rendoit chez l’archiduc, ou 
lui remit entre les mains un billet , qui 
portoit. Sauvez-vous fi vous pouvez > 
finoti vous êtes perdu. II fe douta fur-lc- 
champ de ce dont il s’agifloif, mais il ne 
fe démonta point. Apres avoir recueilli 
fes elprits , il entra dans la falle où le 

B iij 
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confeil ptoit* affemblé , &c fe préfentant 

1 5 l ) 6. avec beaucoup d’allurance : « Meilleurs , 
» dit-il, lorfque vous m’avez envoyé cher- 
a> cher , j’étois fur le point de vous venir 
» trouver , pour vous communiquer un 
» deiïein très -avantageux pour le fervice 
» du roi d’Efpagne».'Diego d’Ibarra, qui 
le haifloit depuis long-tems, lui dit en 
l’interrompant, qu’on l’avoit mandé pour 
autre chofe. « Je ne fais, lui répartit de 
» Rofne d’un ton également ferme, pour- 
» quoi vous m’avez appelle ; mais je fuis 
» venu pour vous dire que fi vous négli- 
» gez ce que j’ai à vous propofer , le fer- 
as vice du roi d’Efpagne en fouffiira ; 8c 
as pour ma décharge , je lui en écrirai 
„,JLe comte de Fuentes , qui préfidoit au 
confeil , le pria de fe retirer un moment r 
& enfui te il dit qu’il étoit d’avis de ne 
rien précipiter * qu’on étoit maître -de la 
perfonne du fieur de Rofne •, qu’il falloit 
l’écouter avec d’autant plus de raifon 3 
qu’on s’étoit fouvent trcs-bien trouvé de 
fes confeilsj que, fuppofé qu’il pût être 
utile pour celui qu’il vouloit propofer , 
il falloit fe fervir de lui , mais en le veil- 
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lant de près. Ainfi, malgré l’oppofition 

de Diego d’Ibarra, on le fit rentrer. *5 9 ^* 
Il dit , œ que pour faire diverfion au 
an fiége de la Fere, attaquée par le roi de 
oo France il croyoit néceflaire de pren- 
as dre la réfolution de former le lîége de 
» Calais ; qu’il connoifïoit parfaitement 
30 cette place , & les endroits par lefquels 
3» on pouvoir la prendre -, qu’elle étoit i#al 
so pourvue de munitions ; que la garnilon 
3o étoit foibie & peu nombreufe; qu’il faF 
33 loit fe hâter ; &c que fi l’on vouloir le 
so charger de cette entreprife , il alTuroit 
3» le confeil qu’il la feroit réulîir ». Enfuite 
il fitie plan de l’opération qu’il médi toit; 

& l’expofa fi clairement, que le comte de 
Fuentes , qui aimoit de Rofne, aOquel il 
avoir l’obligation de la gloire qu’il avoit 
acquifela campagne derniere, lui promit 
d’en parler à l’archiduc, & de lui propo- 
fer ce projet, qui paroilfoit fi bien conçu, 
qu’ii ne doutoit pas de la réuflîte. Effeéti- 
vetnent l’archiduc l’ayant agréé, fit pren- 
dre des mefures pour l’exécuter. Il fit cou-* , 
rir le bruit qu’il fe dilpofoit à faire lever 
le fiége de la Fere ; il y envoya même deux 

B iv 
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~ cens chevaux chargés chacun d’un fac cte 

*59 ■ farine, qui entrèrent dans la place, fans 

avoir été coupés. Enfui te il fit faire à fon 
armée différens mouvemens, afin de don- 
ner le change fur le delTein qu’il médi- 
toit, & fe préfenta devant Calais dans le 
teins qu’on s’y attendoit le moins. 

De Rolhe fut chargé de ce fiége, il le 
pftlfa fi vivement , qu’il fe rendit en peu 
de tems maître de tous les dehors. Auflî- 
tôt que le roi en fut inftruit, il dépêcha 
le fieurde Sancy en Angleterre, afin d’en- 
gager la reine Elifabeth à le fecourir, ce 
qu’elle pouvoit faire avec d’autant plus de 
facilité , que le comte d’Effex étoit dans 
la Manche avec une flotte nombreufe , 
qu’elle*avoit armée pour veiller fur la 
conduite des Elpagnols. La reine , fui- 
vant la politique de ce tems-là, vouloit 
bien donner des fecours au -roi , dans la 
crainte que les Efpagnols ne devinflTent 
trop puiffans ; mais confervant toujours 
l’ancienne jaloufie de là nation contre la 
‘France, elle avoir changé de fentiment, 
lorfqu’elle avoit vu la profpérité de Hen- 
ri. Sancy fit de grandes inftances auprès 
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d’elle, pour la porrer à fecourir le roi 
dans un fi preifant befoin. Elle s’en excufa 
d’une maniéré afifez équivoque , pour lui 
faire connoîrre le peu de difpofition où 
elle étoit de le fatisfaire ( i ) ; & enfin 
après plufieurs difcours : « Je vois bien, 

» dit-elle à Sancy , que Calais eft perdu fi 
» je n’en entreprends la défenfe, &c je le 
» ferai fi le roi me le veut laifier. Mada- 
» me , reprit Sancy, le roi efi: tout proche 
3> pour empêcher qu’il ne fe perde , ou 
3> pour être à portée de le reprendre s’il 
3> le perdoit. Mais quoi , reprit la reine , 
33 puifqu’il efi perdu , n’aimez-vous pas 
» mieux qu’il foit entre mes mains qu’en 
» celles des Efpagnols ? Nous voulons , 
30 répliqua Sancy, qu’il ne foit ni à l’une , 
33 ni aux autres •, mais nous aimerions 
33 mieux qu’il fut aux Efpagnols qu’à V.M. 
os La reine, furprife de cette réponfe, lui 
» dit avec émotion, M. l’ambafiadeur , 
» je ne crois pas que le roi vous ait chargé 
3o de me tenir un tel langage. Non , Ma- 

( t ) Difcours de Sancy , au troifiérne volu- 
mes des Mémoires d’état. 
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» dame, reprit Sancy, il ne me l’a pas 
» commandé, mais c’eft qu’il n’a jamais 
a> penfé , qu’aux termes où font fes affai- 
» res , V. M. lui eût voulu faire une telle 
» demande. Le roi, mon maître, chérit fi. 
» fort l’honneur de votre amitié, qu’il ne 
» voit rien au monde qui puifl'e 1 en de-» 
» dommager s’il la perdoit. Si vous teniez 
» Calais , vous deviendriez fon ennemie : 
» car la France ne peut tenir pour amis, 
yy ceux qui la dépouillent de il belles pié- 
» ces. On a trop employé de rems Sc de 
» dépenfes pour en faire fortir les An- 
» glois j fi les Efpagnols le prennent, ils 
» n’y demeureront pas fi long-tems , Sc 
» nous fommes perfuadés , Madame , que 
» vous joindrez vos forces aux nôtres pour 
» les en chaffer ». Cette convention fut 
brufquement interrompue par la reine , 
qui dit à Sancy , qu’elle feroit favoir au 
roi'fes intentions pat l’ambaffadeur qu’elle 
avoir auprès de lui. C’étoit milord Sid- 
mey qui dit nettement à ce prince , que la 
reine avoit des delfeins plus importans 
pour le bien particulier de fes états, que 
de fecourir Calais j qu elle feroit espen- 
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dant fes efforts pour empêcher les Efpa- 
gnols de le prendre , s’il vouloit consen- 
tir à l’engager à la couronne d’Angleterre, 
jufqu’au paiement des fommes prêtées à 
S.M., depuis que la reine l’aidoit à fou- 
tenir la guerre contre fes ennemis. Le roi 
reçut fort mal cette proposition, & dit, 
en tournant le dos au milord , que s'il 
avoit à être mordu , il aimoit autant l'ê- 
tre par un lion que par une lionne ( t ). 

Ce prince, apres avoir laiffé au conné- 
table la conduite du fiége de la Fere , fe 
mit à la tête d’une partie de fes troupes 
pour aller fecourir Calais. Il fe rendit à 
Boulogne où il s’embarqua par deux 
fois , avec quantité de nobleffe , de fol- 
dats &les munitions néceffaires pour ef- 
fayer de les jetter dans Calais-, mais il fut 
autant de fois repoulle par les vents con- 
traires i & ayant appris la perte de cette 
place, au lieu d’en témoigner du chagrin , 
il s’écria avec un vifage ferein comme lî 
cet accident ne l’eût point affligé ( z ) : 


( i ) "Matthieu , liv. 4. 

(z ) Mémoires de Sully, liv. 7. 
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cc Or lus , mes amis, il n’y a plus de re- 
» mede , Calais eft pris » mais il ne faut 
» pas pourtant s’étonner ni perdre cou- 
» rage, puifque c’eft dans les affligions 
» que les vaillans hommes s’évertuent 
sa 8c fe renforcent d’efpérance. C’eft une 
30 chofe ordinaire à la guerre , de gagner 
y> dans un tems & de perdre dans l'autre.. 
» Les ennemis ont eu leur tour , avec 
03 l’afliftan^e de Dieu ( qui ne m’a jamais 
» dé laide quand je l’ai prié de bon cœur), 
33 nous aurons le nôtre; 8c ainfi il ne nous 
30 faut plus penfer à faire des plaintes 8c 
» doléances, ni ufer de blâme ou de re- 
3o proches contre aucuns; au contraire, 
sa célébrons avec honneur la mémoire des 
» morts , ne dénions point les louanges 
s» dues à la généreufe défenfe des vivans , 
s» 8c regardons à chercher les moyens , 
3o pour, avec ufure, prendre notre revam* 
33 che fur les ennemis, & faire en forte, 
33 comme je l’efpere avec la faveur du ciel , 
so que cette place demeure feulement au- 
3» tant de jours entre les mains des Elpa- 
3» gnols, que nos devanciers l’ont lailfée- 
oo d’années entre les mains des Anglois 
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. Ce prince eut encore,une augmenta- 
tion de chagrin par la prife de la ville d’ A r- 
dres , dont les Efpagnols s’emparèrent en 
quatre jours ; mais la ville de la Fere qui 
fe rendit quelque tems après , confola en 
quelque façon le Toi , des partes de cette 
campagne: car les Efpagnols furent chaf- 
fés de la Picardie, & ne polféderent plus 
rien en-deçà de la riviere de Somme (i). 

Après que le roi eut mis ordre aux af- 
faires de cette province , &: fes frontières^ 
hors d’infulte , il fe rendit a Rouen, où U 
avoit convoqué une aiïemblée de nota- 


(iÿDans le mois de juillet de cette année , le 
pape envoya en France , en qualité de légat , le 
cardinal Alexandre de Médicis , auquel le roi fit 
rendre les plus grands honneurs. Sachant qu*il 
' étoit arrivé à Chartres , il voulut lui rendre vî- 
fite; pour cet effet, il prît la pofte, & il mena 
avec lui le duc de Mayenne, en lui difarrt : Al- 
lons , mon coujin , voir le légat ; car voua 
ave\ auffi grand befoin que moi d’une bonne 
abfolution. Ce cardinal étoit un homme de beau- 
coup de mérite; il avoit eu grande part à l’abfb*- 
îution du roi , Sc par la fuite il fut le médiateur 
de la paix de Vervins* 


» 




Aflemblée 
des notables, 
à Rouen. 
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blés (i), afin ♦d’engager fes^fujets à, 
lui procurer les fecours d’argent dont il 
avoit befoin. Il falloit qu’ils fulTent bien 
grands, puifqu’il s’en explique en ces ter- 
mes , dans une lettre qu’il écrivit à M.de 
Rofny, quelque tems auparavant. « Mon 
» ami (z), je vous veux bien dire létat 
» où je me trouve réduit , qui eft tel que 
» je fuis proche de mes ennemis , Sc je 
» n’ai quafi pas un cheval fur lequel je 
» puiflé combattre , ni un harnois com- 
» plet que je puiffe endolTer : mes chemi- 
30 fes font toutes déchirées , mes pour- 
3o points.troués au coude; ma marmite efl: 


(i) Il n’avoit pas voulu la tenir à Paris ; parce 
que la pelle y étoit. 

(i ) Les lettres que. le roi écrivolt à M. de 
Rofny, étoient ‘intitulées de deux différentes fa- 
çons : dans les unes , il l’appeiloît mon ami, & 
c’étoient celles qui étoient toutes écrites de là 
main , fans être contre-fïgnées par un fècrétaire 
d'état; mais dans toutes celles qui étoient contre- 
fïgnées , il l'appelloit toujours mon coufîn ; par- 
ce qu'il reconnoiffoit que la maifon de Bethune 
avoit l’honneur d’être*, de toute ancienneté , al- 
liée à l’augufle maifon royale de France. 
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» fouvent renverfée, &c depuis deux jours 

a» je dîne & je loupe chez les uns &c chez I 5 ? 6 - 
» les autres, mes pourvoyeurs difant n’a- , 

» voir plus moyen fournir pour ma ta- 
» ble , d’autant qu’il y a plus de lix mois 
s® qu’ils n’ont, reçu de l’argent * partant , 

30 jugez fi je mérite d’être ainfi- traité , 
a» & fi je dois louffrir plus long-tems 
30 que mes tréforiers me falTent mourir 
33 de faim, & qu’eux tiennent des tables 
3) friandes & bien fervies 5 que ma mai- 
33 fon foit pleine de néceflîtés , Sc les leurs . 

33 de richelTes & d’opulence , &c ». 

Il efi: vrai que depuis la mort de Fran- 
çois I, les finances étoient dans la plus 
grande confufion. Catherine de Médicis 
en avoir commencé la diflîpation ; Hen- 
ri III y avoit mis le comble par fa profu- 
lion,6c parles dons immenfes qu’il en 
avoit faits à fes favoris. Henri IV, lors de 
Ton avènement à la couronne , obligé d’ê- 
tre continuellement à la tête de fes trou- 
pes , avoit été forcé de négliger cette par- 
tie fi néceflaire à l’adminiftration d’un 
état -, mais il éroit réfervé à ce grand prince 
& à un mini lire aufiî intelligent & aufE - 
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, laborieux que le duc de Sully, de fair£ 
* 5 $ • connoître à la France quelles relFources 
& quelle utilité elle pouvoit fe procurée 
par rétabliffement R l’ordre dont les 
finances étoient fufceptibi'es; ordre dès- 
lors fi faggment &C fi judicieufement éta- 
bli , qu’il fubfifte encore aujourd’hui.* 

François d’O, feigneut de Frefne SC 
de Maillebois, maîrre de la garderobe de 
Henri III , donc il étoit favori , premier 
gentilhomme de la chambre, gouverneur 
de Paris & de Fille de France, étoit en 
même-tems furintendant des finances. Il 
étoit, comme nous l’avons dit, à la tête 
des feigneurs catholiques , qui , lors de la 
mort de ce prince , ne vouloient pas re- 
connoître un roi huguenot, & qui avoienc 
obligé Henri IV de figner cet écrit, par 
lequel il s’étoit engagé de changer de 
religion daps un certain tems. 

Comme il y avoir long-tems que d’O 
adminiftroit les finances, le, roi n’avoit 
pas jugé à propos de les lui ôter, quoi- 
qu’il connût bien le mauvais ufage & la 
difiîpation qu’il en faifoit. Outre que ce 
prince ne connoiffoit encore perfonne plus 
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Capable que lui , il appréhendoit d’indif- 
pofer les feigneurs du parti catholique , 
dans lequel d’O étoit fort confidéré , 
parce qull leur faifoit part des finan- 
ces ( 1 ). D’O étant mort le 24 novem- 
bre 1594 (2), le roi, ne Tachant «à qui 
confier fa place , aux fondions de la- 
quelle il ne connoifloit rien , mais dont 
il defiroit fort d’être inftruit, crut qu’il 

( 1 ) On difoit que M. le Grand tiroit de lui 
Cent mille livres par an. 

(z) Quelques jours avant la mort, comme 
plufieurs perfonnes demandoient le gouverne- 
ment de Paris & de Pille de France, le roi ré- 
pondit : « Il y en aura beaucoup de fort trom- 
» pés, parce que j’ai envie de me donner ce 
» gouvernement-là , & que de gouverneurs de 
» Paris , on n'en voit point de béliftres ; telle- 
» ment que mes que je le fois , je ferai mes affai- 
» res comme les autres , fi Dieu plaît , & regar- 
» derai à m’acquitter». 

Quelques jours après , le roi , ayant gagné à 
la paume quatre cens écus qui étoient fous la 
corde , les fît ramaflër par les garçons & mettre 
dans fon chapeau , puis dit tout haut : « Je tiens 
» bien ceux-ci, on ne me les dérobera pas : car 
i> ils ne paieront point par les mains de mes tré- 
» foriers». Journal de Henri IV, année 1596. 


15?*. 
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ne pouvoit mieux faire que d’établir ura 
confeil de finances. Il le compofa du duc 
de Nevers , du chancelier, des fieurs de 
Sancy, de Bellievre,deRetz, de Schom- 
berg , & de quelques autres perfonnes : 
mais ils n’étaient pas affez inftruits de ces 
matières, & ce confeil ne lui procura pas 
l’utilité qu’il en efpéroir i en forte qu’à la 
fin de l’année 1 5 9 5 , le roi fe trouvoit dans 
un auffi grand befoin d’argent qu’aupara- 
vant. L’année fuivante le travail de ce con- 
feil ayant été fort infructueux, le roi, que 
des affaires très-importantes avoient em- 
pêché d y mettre ordre plutôt, avoit jugé 
à propos de le changer , & d’en former 
un autre, dont cependant la plupart des 
membres furent pris de l’ancien, 5 c il y 
en joignit de nouveaux. Il fit entrer dans 
ce confeil le baron de Rofny , qu’il avoit 
reconnu pour un homme de .beaucoup 
d’ordre & d’intégrité. L’exaélirude & la 
régularité que le baron y voulut, intro- 
duire, déplurent à ces meilleurs •, ils eu- 
rent fouventdes altercations avec lui (ï) ; 

( 1 ) Voyez le huitième Livre des Mém. de Sully» 
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elfes furent fi vives , qu’il s’en retira ; mais 

le roi les obligea de le râtelier. Il lui 
donna ordre de fe mettre , le plutôt qu’il 
pourrait, au fait des finances, en lui té- 
moignant qu’il avoit à cet égard des vues 
fur lui. Ce prince avoit été dans l’incerti- 
tude auquel de lui ou de Sancy, il don- 
nerait la charge de Surintendant. Celui-ci 
en étoit affez capable ; mais ayant parlé 
dans des termes peu mefurés de la du- 
cheffe de Beaufort , elle détourna le roi 
de lui donner cette place. 

Pendant que le roi fe dilpofoit à tenir 
l’affemblée des notables à Rouen, un jour 
que ce prince confiiitoitle baron de Rof- 
ny fur les prôpofirions qu’on pourrait y 
faire pour fe procurer l’argent dont il 
avoit befoin, celui-ci lui dit, qu’il croyoit 
à propos , avant l’ouverture , d’envoyer 
quelques perlonnes dans les principales 
généralités du royaume , pour y prendre 
une exaéle connoiflance des revenus ac- 
tuels de letat , de ja diminution qu’ils 
avoient foufferte , des augmentation? 
qu’on y pourrait faire , & il offrit d’aller 
> lui -môme dans quelques-unes. Le roi 
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agréa ce projet , & nomma fix commît 
fairesj favoir , la Grange -le -Roi pour 
deux généralités ; Caumartin (i) pour 
trois, 8c Bizonze pour deux autres, deux 
maîtres des requêtes pour chacun une s 
& M. de Rofny pour trois , avec ordre 
de fe faire remettre les deniers qui s’y 
trouveroient. Rofny fut plus heureux, ou 
plus intelligent que les autres: il rap- 
porta quinze cens mille livres, fans avoir 
anticipé fur les revenus courans ; Cau- 
martin , deux cens mille livres , 8c les 
autres, des mémoires de dépenfes, fans 
argent. Cette fomme fit un grand plaitir 
au roi , dans le befoin ou il étoit; 8c la 
conduite du baron de Rofny lui ayant 
fait connoître qu’il avoir trouvé l’homme 
qui lui étoit nécelfaire pour mettre à la 
tête de fes finances ? il lui donna fa prin- 


( i ) Louis le Fevre, feigneur de Caumartin î 
il fut envoyé dans le Lyonnols , le Berry & l’Au- 
vergne. Il fut garde des fceaux en 1 6zi , après 
.la mort de M. de Vie î. & mourut l’année fui- 
vante, âgé de foixânte-douze ans, avec la répu- 
tation d’un des plus honnêtes hommes de fon 
teins. 
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tîpale confiance , & quelque tems après, „ , ... — 
la charge de furintehdant , malgré les ef- 15? 6. 
forts de meilleurs du confeil pour l’en 
exclure. Quelques jours après l’arrivée de 
M. de Rofny, & lorfqu’il fut queftion de 
faire emploi des quinze cens mille livres 
qu’il avoit apportées , le roi lui ordonna 
de faire mettre à part , pour payer fur-le- 
champ la montre due à fix compagnies 
de Suilles, dix mille écus , qui furent en- 
voyés dès le lendemain matin aux offi- 
ciers. Pendant qu’on leur portoit cet ar- 
gent, M. de Sancy envoya à M. de Ro£ 
ny, un homme avec un billet, par lequel 
il lui mandoit. de faire délivrer au por- 
teur quatre-vingt-dix mille écus pour la 
montre des Suilîès. Rofny les refulâ , en 
difant qu’il ne connoififoit point les or- 
dres de Sancy. Celui-ci fut aulfi-tôt trou- 
ver le roi, qui , l’appercevant ', lui dit: 

<c Eh bien ! Sancy , n’allez-vous pas faire 
» montre à nos SuilTes ? Non , Sire, reprit 
» Sancy -, car il ne plaît pas à votre mon- 
» fieur de Rofiiy i & je ne fais fi vous au- 
» rez auprès de lui plus de crédit que 
v moi. Que veut dire cela, reprit le roi. 
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— jj je vois ce que c’eft : on ne fera jamais • 
iy 5 >é. jj las de faire de mauvais offices à cet 
» homme-là , parce que je me fie en lui , 
jj & qu’il me fert bien jj. Rofny étant fur- 
venu dans l’inftant, du plus loin que le 
roi l’apperçut , il lui demanda ce qu’il y 
àvoit entre Sancy &c lui. a Sire, lui ré-< 

» pondit Rofny , ne fachant pas ce que 
jj M. de Sancy vouloit faire des quatre- 
39 vingt-dix mille écus qu’il m’a envoyé 
jj demander , au lieu de dix mille qui font 
jj dus aux Subies, je n’ai pas jugé à pro- 
» pos de les lui donner , fahs ordre de 
jj V. M. jj Auffi - tôt il s’éleva entre ces 
deux hommes une dilpute fi vive , que le 
roi fut obligé de leur impofer filence. Il 
y avoir dans la gallerie de Saint-Ouen de 
Rouen , où ceci fe paifoit , grand nom- 
brè de perfonnes , dont la plupart , lalfées 
des hauteurs de Sancy , étoient charmées 
de lui voir recevoir cette petite difgrace. 

II fera bien difficile, difoit-on, que ces 
jj deux efprits exercent long- tems les mê- 
33 mes fondions , làns que l’un fupplante 
i » l’autre j mais , dé l’humeur dont efl: le 

jj roi , le meilleur ménager fera fon hom- 
» me ». ' 


Digitized by Google 



Digitized by Google 





de. Henri IV. 47 

La France a de fi grandes obligations à -■ 
Maximilien de Bethune, duc de Sully , 1 5?<f. 

pair , maréchal & grand-maître de l’artil- 
ierie'de France gouverneur de Poitou, 

& furintendant des finances & fortifica- 
tions, que j’efpere que mes leéteurs me 
permettront de m’écarter un moment de 
monfujet, pour tracer le portrait de ce 
grand miniftre. 

On peut dire de lui ce que l’hiftorien Portrait du 
Tite-Live difoit du fameux Caton le cen- duc deSulJ > 
feur ( 1 ) , qu’il étoit doué d’un fi grand 
courage & d’un fi beau génie, que dans 
quelque condition que le fort l’eût placé, 
il devoit forcer la fortune de lelever aux 
plus grands honneurs. Son efprit étoit tel- 
lement propre pour tButes les affaires , 
foit publiques ,folt particulières, qu’il pa- 



( 1 ) In hoc vercuanta vis animi ingeniiqui 
fuit) ut quocud^rue hco natus ejjet ,/’ortunam. 
fibi ipfe faciurus fuijft vidcretur. Nulla ars * 

ne que privatœ neque publias rei gerendce ci 
défait. Huic vcrfatile ingenium fie paricer 
ad omtiia fuit , ut natum ad ’ul unum diceres * 

quodcunque ageret. Decad. 4, lib. IX. • 
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1 11 roilïoit uniquement né pour chacun défi 
emplois que fon prince lui confioit. 

Le baron de Rofny , car c’eft le nom 
qu’il' portoit en entrant dans le monde , 
joignit les vertus guerrières &c civiles aux 
avantages d’une illuftte naiilance. Il étoit 
de la maifon de Bethune , ifTue d’une bran- 
che cadette des anciens comtes fouve- 
rains d’Artois, connue dès le neuvième 
liecle, fous le regiïfe de Hugues Capet,. 
diftinguée par les alliances quelle a con- 
tractées avec plufieurs fouverains de l’Eu- 
rope , & fur-tout avec la maifon de-France. 

Le baron de Rofny fe trouva hors d’é- 
tat de foutenir la fplendeur de la maifon, 
par la diflipation de Jean de Bethune, fon 
ayeul. François de*Bethune , fon pere, dé- 
lirant lui procurer une éducation conve- 
nable à lànailfance , le mit à l’âge de douze 
ans auprès de Henri de Bourbon , alors 
prince de Navarre , en lui dilant : ce Son- 
» gez à mériter , par vos vertus , l’eftime 
» des gens d’honneur , & particuliérement 
» celle du maître que je veux vous don- 
» ner, au fervice duquel je vous ordonne 
» de vivre & mourir ». Dès cet inftant le 

jeune. 
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jeune baron s’attacha i nviolablement à ce 
prince i il-gagna fon amitié par Tes atten- 
tions à lui plaire , par fes foins à profiter 
de l’éducation qu’il lui faifoit donner j & 
lorfqu’il fut en état de porter les armes, 
il ne- quitta plus Henri j il le fuivit dans 
toutes fes expéditions militaires ; il com- 
battit toujours fous fes yeux & à fes côtés. 
Au fiége de Villefranche , étant monté le 
premier à l’alfaut , il fut renverfé dans le 
folTé avec le drapeau qu’il portoit : il ac- 
compagne fon maître aux lièges d’Eaufe, 
de Cahors & de Dreux : il commande l’ar- 
tillerie à la bataille de Coutras, avec tant 
d’intelligence qu’il cont-ibue beaucoup à 
la viéloire. Son cheval eft tué fous lui à 
la journée d’ Arques. Combattant dans 
l’efcadron du roi à la bataille d’Ivry, il 
reçoit cinq blefl'ures, dont deux fort darw 
gercufes , qui ne l’empêchent pas de faire 
plufieurs prifonniers , & de prendre i’é- 
tendart du général ennemi. 

Quoique ces belles aétions , dont Henri 
avoit été témoin, lui euffent donné une 
haute idée de la valeur du baron de Rofo 
ny ) cependant ce prince ne put lui con- 
Tomt III. C 
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fier des commandemens fupérieurs dans 

155)^. fes armées, au préjudice des Birons, des 
Aumont, des Lefdiguieres, des Turen- 
ne, & de rant d’autres capitaines, qui 
avoient vieilli dans le métier des armes j 
mais , ayant éprouvé pendant vingt an- 
nées le caraétere ferme, fenfé, prudent, 
économe, laborieux & appliqué du ba- 
ron de Rofny , il avoit reconnu qu’il étoic 
capable de remplir les plus grands em- 
plois. 

Négociateur fage , éclairé , liant , il 
méprifoit les détours , les fineffes & les 
rufes des politiques de fon tems; il péné- 
troit d’un coup-d’œil , dans le fond du 
cœur de ceux qui traitoient avec lui. Le 
véritable intérêt de fon prince, conduit 
par la juftice , le bon fens & la vérité, lui 
diéla toujours les plus fages réfolutions 
dans les négociations importantes qu’il 
fut chargé de faire, foit avec les puifian- 
ces étrangères, foit avec les feigneurs 
1 François, pour ramener à leur devoir les 
principaux chefs delà Ligue. M.de Thou 
fait le plus bel éloge de fa conduite dans 
le traité avec l’amiral de Villars, qui fou. 
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mit au roi toute la Normandie fans eflâi- ' 
fion de fang, & dans lequel plulîeurs né- 
gociateurs avoient échoué avant M. de 
Kofnv ( 1 ) ; il fie encore ceux du duc & 
de la duchelfe de Guife , du maréchal de 
Joyeufe & de plulîeurs autres feigneurs. 
La reine Elifabeth d’Angleterre , & le roi 
Jacques fon fuccefTeur, fatisfaits des né- 
gociations qu’il avoit faites avec eux, 
avoient pour lui la plus grande eftime. 

Il avoit encore ie talent particulier de 
calmer les tempêtes que l’intérêt , l’am- 
bition , & quelquefois l’amour , excitoient 
très-fouvent dans une cour auffi orageule 
que celle de Henri IV. 

Lorfque le roi le nomma grand-maître 
de l’artillerie, il furpafïa tous ceux qui 
I’avoient précédé dans les fondions de 
cette charge , par la vigilance & l’exadi- 
tude avec lefquelles il- s’en acquitta. Bran- 
tôme , en parlant de lui , s’exprime ain- 
ce Nous avons aujourd’hui pour 

(1) Matthieu & M. de Péréfixe , en font auflt 
l’éloge. 

( 2. ) Tome I des vies des hommes illuftres Sc 
grands capitaines François de Ibn tems. 

Ci i , 
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» grand- maître M. de Rofny, qui certes 
31 honore il bien cet état, qu’il en fait 
» beau voir fon arfenal, fon efprit & fon 
33 ind.uftrie à l’avoir fait fi bien drelTer , & 

33 -fur -tour fa valeur & fon bon fens à le 
33 faire valoir -, témoin ce qu’il fit dernié- 
3o rement pour la guerre de Savoye, où en 
33 moins d’un rien, il montra tellement fa 
33 promptitude & vigilance, qu’on le vit 
33 plutôt en campagne que de l’avoir pen- 
33 fé > 3 . Aufii eut-il la principale gloire de 
cette conquête, ayant pris avec fes feuls 
canons le fort de Charbonnières, & la 
forterelfede xVIontmeliian, regardée alors 
comme imprenable } & il fut le feui des 
miniftres du roi employé pour terminer 
la paix ave.c le duc de Savoye j dont le 
traité languilfoit depuis plus de dix-huit 
moi?. 

On reconnoît dans fon adminifiration. 
des finances, un miniftre intelligent, fer- 
me , incorruptible, qui ne donne rien au 
plaifir & à la frivolité ; & il fait rentrer 
dans les cofFres de fon maître, des tré- 
fors abandonnés à la rapine & à l’avarice ' 
des particuliers -, il emploie ces tréfors au 


gle 
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paiement des dettes immenfes que Henri — 

avoit été forcé de contradrer; il protège 
& encourage le commerce ; il embellit 
le royaume -, il diminue les dépends ; il 
réforme les troupes inutiles , & met les 
frontières dans le meilleur état de défen- 
fe; il foulage la mifere des peuples, par 
la remife que le roi leur fait, fur les re- 
montrances de fon minière, de vingt mil- 
lions détaillé qu’ils dévoient, & par une 
diminution confidérable des impôts. Sage 
difpenfateuî des récompenfes , il les ré- 
pand, avec une libéralité dirigée par la 
juftice & le difcernement, fur ceux qu'l 
ont bien fcrvi l’état. 

v Perfonne n’a porté plus loin que lui le 
délintéreffement -, il ne reçut jamais de 
préfens que de fon maître, de avoit tou- 
jours foin de les faire cnregiftrer en la 
chambre des comptes. Les biens qu’il 
laiffa à là famille étoient le fruit d’une 
lage économie des revenus de fes em- 
plois, de de la frugalité _qui régnoitdans 
fa mai fon. 

Il avoit le cara&erc ferme , ce qui le 
fit accufer de dureté \ ce ne fut cependant 

C iij 
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que par ceux qui cherchoient à s’enrichit * 
aux dépens de l’état , & par ceux qui em- 
ployoient les plus baffes manœuvres pour 
extorquer de la bonté du roi des dons 
qu’ils n’a voient pas mérités. L’approba- 
tion , l’eftime & l’amitié des honnêtes- 
gens le dédommagement amplement. 

Ce qui achevé Ton éloge, c’eft d’avoir 
été l’ami du plus grand roi du monde , 

& d’avoir vécu avec lui dans la plus gran- 
de intimité. Henri n’avoit rien de caché 
pour Ton miniftre ; il lui conçoit Tes tra- 
vaux., Tes embarras, fes peines, fes cha- 
grins j & toutes les affaires où il avoit be- 
foin de confeil ou de confolation. Rof- 
ny , fans être adulateur de Ion maître , 
avoit de l’indulgence pour fes foibleffes 
& fes défauts. Lorfque la vivacité de fon 
caraétere i’empqrtoit trop loin , il le repre- 
noit quelquefois avec fermeté, mais tou- 
jours avec res égards & ces ménagemens 
dont un fujet ne doit jamais s’écarter avec 
fon maître , quelque confiance qu’il ait en 
lui, & quelqu’amitié qu’il lui "témoigne. 
Enfin Rolny avoit un géniç vafte & fu- 
blime, qui lui faifoit embraffer toutes les 
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parties du gouvernement, fans en être ac- 
cablé. Toujours maître de lui-même, il 
jouiffoit d’une tranquillité d’ame que rien 
ne pouvoit altérer, & qui lui faifoit pren- 
dre toutes Tes réfolutions avec la plus 
grande luftefle, après avoir néanmoins 
toujours confulté Ton oracle ( 1 ) ; car , 
c’eft ainfî qu’il appelloit le roi, dont la 


(*i ) Dans un confeil quî fe tenoit au fujst du. 
rétabliffement des jéfuites , on voulut faire opiner 
le premier M. de Sully , qu’on O.voit leur être op- 
pofé. Je ne donnerai point mon avis , dit- il , fans 
avoir auparavant confulté mon oracle. Sillery , 
qui n’aimoit pas Sully, feignant d’ignorer le fens 
de ces paroles , répondit avec un fouris malin : 
il faudra donc que nous attendions pour fàvoir 
votre avis , que vous ayez fait un ynyage à qua- 
tre lieues d’ici , fur le bord de la Seine , ( il défî- 
' gnoit Ablon, où (ewfaifoient les afTemblées des 
calviniftes. ) Monfieur , reprit Sully , votre énigme 
eft mal enveloppée : en matière de religion, les 
hommes ne (ont point des oracles , mais la pa- 
role de Dieu. En fait d’affaires d’état , je n’a j 
point d’autre oracle que la voix & la parole du 
roi , dont je veux être particuliérement informé 
avant de rien conclure lùr une affaire de cette 
importance. 

C iv 
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- fagefTe éroit le flambeau qui éclairoit fa 
conduite. 

Henri étoit arrivé le 1 6 octobre à 
Rouen, dont les habitans, pour lui té- * 
moigner leur zèle , lui avoient fait une 
entrée magnifique, qui avoit coûté plus 
de quatre cens mille livres. Lorfque tous 
ceux qui dévoient fe trouver à ralfem- 
blée furent arrivés, il fe rendit dans la 
grande falle de Saint-Ouen , accompagné 
du légat, de plufieurs cardinaux & évê- 
ques, des plus grands feigneurs du royau- 
me, des premiers préfidens des cours fou- 
veraines , de plufieurs gentilshommes 3 
d’un grand nombre de fénéchaux & ma- 
gistrats des villes , enfin de ceux qui 
avoient été choifis librement pour y af- 
filier j car le roi n’avoit voulu nommer 
perfonne:il en fit rouverture par un dis- 
cours digne de la fagefle de ce prince (i). 

«Si je voulois acquérir le titre d’ora-, 

• ■ — ' ■ ■ 

( i ) Ç)e Thou , tom. 5. Cayet, chron. nov. 
L’hiftoire des derniers troubles de France. M. de 
Pércfixe fait auffi parler le roi à peu près dans 
les' mêmes termes'. 
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» teur, j’aurois appris quelque belle ha- 

» rangue,&-je la prononcerais avecaffez 
» de gravité ; mais , Meilleurs, mon defîr 
» tend à des titres bien plus glorieux, qui 
» font de m’appéller, libérateur & rejlau- 
rateur de cet état j pour à quoi parve- 
x nir j 5 vous ai ailémblés. Vous favezà 
33 vos dépens , comme moi aux miens , 

» que lorfque'Dieu m’a appellé à cette 
w couronne, j’ai trouvé la France non- 
» feulement quafi ruinée, mais prefque 
» perdue pour les François. Par grâce 
» divine , par- les prières , par les bons 
x confeils de mes ferviteurs qui ne font 
» profeflîon des armes , par l’épée de ma 
» brave Sc généreufe noblelfe ( de laquelle 
s® je ne diftingue pas mes princes , pour 
» être notre plus beau titre, foi de gen- 
33 tilhomme ), par mes peines & mes la- 
33 beurs, je l’ai fauvée de perte. Sauvons- 
33 la à cette heure de ruine : participez, 

33 mes fujets , à cette fécondé gloire avec 
as moi , comme vous avez fait à la pre- 
33 miere. Je ne vous ai point appelles, 

33 comme faifoient mes prédécelfeurs , 
po pour vous faire approuver mes volon- 

C v 
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» tés : je vous aî fait affembler pour re* 
» cevoir vos confeils , pour les croire » 
» pour les fuivre , bref, pour me mettre 
» en tutele entre vos mains ^ envie qui 
» ne prend guère aux rois , aux barbes 
» grifes & aux viélorieux : mais le via- 
» lent amour que je porte à mes fujets, 
» l’extrême delîr que j’ai d’ajouter deux 
» beaux titres à celui de* roi , me font 
» trouver tout aifé & honorable. Mon 
» chancelier vous fera entendre plus arrv 
33 plement ma volonté ( i )► 


( i ) Apres cette première féance, le roi de- 
manda à la ducheflë de Beaufort, là maitrefle, 
qui avoit entendu fon difcours, cachée derriere- 
une tapilferie , ce qu’elle en penfoit. « Je n’ai 
» jamais, dit-elle , oui mieux parler ; j’ai feule- 
» ment été lurprîfè d’entendre V. M. parler de 
» femettre en tutele. Ventre S. Gris, lui ré- 
n pondit le roi , il eft vrai j mais je l’entends avec 
» mon épée an côté ». 

Le même jour à fon dîné, on parla du /ieur 
Langlois , prévôt des marchands , qui avoit été 
chargé d’haranguer S. M. pour le th-rs-état , Sc 
qui avoit été tellement embarrafTé pour pronoir, 
cer fon difçours , que f avocat Talon, alors éche^ 
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Le chancelier prit enfulte la parole , 
& fit un difcours dans lequel il expofa 
les befoins de Jetât, la grande dépenfè 
‘ que le prince étoit obligé de faire pour 
foutenir la guerre , les foins qu’il prenoit 
pour rendre au royaume fa première fplen- 
deur & là tranquillité. Il dit qu’il n’étoit 
pas encore tems de penfer à remédier aux 
défordres que les malheurs de la guerre 
avoient introduits dansles différens ordres 
de l’état ; qu’il y avoit des affaires plus 
prelTantes à terminer pour réformer les 
abus. Il finit par exhorter les députés à 
prendre des mefures efficaces pour pro- 
curer au roi les fecours dont il avoit pré- 
fentement befoin. 

On propofa beaucoup d’expédiens , 
tous plus difficiles les uns que les autres, 
8c l’on n’en trouva point de meilleur que 


vin , avoit été obligé de prendre la parole pour 
lui , ce qu’il fît vertueufèment , dit l’auteur du 
, journal de Henri IV : le roi dit en- riant : « Si 
» mon prévôt a la langue au talon , il n’en eft 
» pas moins honnête homme, & je ne l’en eftime 
» pas moins », 

Cvj 
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de fufpendre pendant une année le paie- 
ment des gages des officiers , &d’impofer 
un fol pour livre fur toutes les marchan- 
difes qui entreroient dans les villes clo- 
fes , excepté fur le bled. Cela fit rentrer 
queiqu’argent dans les coffres du roi , 
mais pas affez pour remédier aux befoins 
prellans. S. M. fut même obligée de fup- 
pri.mer cet impôt quelque tems après, à 
caufe des maJverfations qui s’y commet- 
toient. 

Le befoin d’argent n’étoit pas cepen- 
dant ce qui inquiéroir plus le roi. Quoi- 
que Ton autorité fût affez folidement éta- 
blie, il ne voulut pas l’employer toute 
entière, de peur d’aigrir les efprits , tant 
des catholiques que des huguenots , qui 
é.toient dans une grande fermentation. La 
fermeté, la prudence, & en même-tems 
la modération de ce prince , préparoient 
dans l’état une révolution qu’il étoit aifp 
de prévoir. Les huguenots appréhendoient 
qu il ne modérât les édits qu’ils avoient 
extorqués en leur faveur, ou même qu’il 
ne les anéantît entièrement, lorfqu’il le- 
roit le maître abfoiu. 
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Les feigneurs catholiques craignoient 
de leur coté qu’il ne les fît rentrer dans les 
bornes du devoir dont ils s’éroient-écar- . 
tés. L’état étoit rempli de brigues &de 
divifions qui étoient prêtes à éclater. Ce 
prince, qui trouvoit toujours des reffour- 
ces dans fon génie , fut calmer les inquié- 
tudes des 'uns, & impofer de la crainte 
aux autres. Ses intentions étoient juftes ; 
elles étoient pures : fon unique but étoit 
de rendre fès peuples heureux; il ne pou- 
voir manquer de réuffir. 

Ce grand roi , malgré fbn courage & • 

fon activité, eflüya cette année des revers: 

& le peuple , prefque toujours injufte à l’é- 
gard de fes fouverains, lui en attribua la 
faute ; la nobleffe même fe livra à cette 
injuftice. On croyoit qu’un prince qui 
avoit toujours fait de grandes chofes , ne 
devoir jamais effuyer de malheurs. La 
crainte s’empara des efprits ,■ & plufîeurs 
feigneurs de la cour engagèrent le duc de 
Montpenlîer à faire à Henri la propor- 
tion la plus hardie qu’on puifTe imaginer. 

1 dit au roi que ce qu’il avoit à pro- 
pofer à S. M. n’étoit pas nouveau, qu’il 
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■ avoir été pratiqué autrefois, & que le# 

rois en avoient tiré de grands avantages \ 
t favoir, qu’elle trouvât bon que ceux qui 
avoient des gouvernemens par commif- 
iion, les puffent pofféder en propriété, 
en les reconnoiflant tenir de la couronne 
par un /impie hommage lige ; après quoi 
tous en général , & chacun en particu- 
lier , s’obligeroient à lui payer & fournir 
par avance les troupes & équipages né- 
ce/Taires pour former une armée fuffifan- 
te, qui feroit employée où S.M. juge- 
. roit à propos ( 1 ). 

Le roi l’écouta d’un air tranquille, & 
lui répondit froidement: « Mon coufîn 
» & mon ami , je crois que quelqu’efpric 
» malin a charmé le vôtre , ou que vous 
3> n’êtes pas en votre bon fens -, car le lan- 
» gage que vous venez de me tenir, eften- 
» tiérement difconvenable à un homme 
» de bien , 8c à un bon naturel comme le 
» vôtre , 8c tellement difproportionné à 
» la qualité d’un prince de mon fang , qui 

(i) Econom. royales & politiques de M.de 
Sully, ch. 60 » pag. s?o. 
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» fe voit à préfent plus proche de la cou- ' 
» ronne, que je n’en ai jamais été, que 
» je ne faurois croire que des difcours fi 
pleins d’infamie pour moi , & tout-à- 
» fait pernicieux à cet état, puilfent naî- 
3 > tre d’un efprit fi doux que j’ai toujours 
» reconnu en vous. Comment s’imaginer 
» que des gens fi méchans que ceux qui 
33 ont ainfi abufé de votre facilité & fim- 
» plicité , m’ayant dépouillé des princi- 
30 paux & des plus magnifiques droits de 
3o la royauté , enflent enfuite égard aux 
3o vôtres de prince du fang? je ne puis 
so vous céler que fi je vous eftimois avoir 
s» dans le cœur des defirs fi indignes pour 
so vous & pour moi, que ceux que j’ai ouï 
so fortir de votre bouche , je vous aurois 
so fait connoître qu’un cœur vraiment 
oo royal & généreux, ne s’offenfe pas fi. 
so cruellement , fans châtiment & fans 
so donner une longue pénitence: partant, 

30 mon coufin, mon ami , revenez en vous- 
ao même ; & fortez abfoiument de yotre 
» précipice & de vos fantaifies tant éga- 
30 rées. Gardez-vous bien de faire paroî- 
? tre à ceux qui vous ont çmpioyé en un 
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■ » fi mauvais ouvrage, que vous m’en ayez 
» parlé en aucune façons mais en feignant 
y> que toutes les raiforts ci-deflùs volis 
» font venues en la penfée , dites- leur 
33 qu’elles vous ont non-feulement em- 
» pêché de m’en parler , mais aüfii vous 
33 ont donné tant d’horreur de les propo- 
33 fer, que vous êtes réfolu de tenir pour 
33 ennemi mortel quiconque en voudra 
33 parler 33. 

Il falloit que ce duc de Montpellier, 

& les feigneurs qui l’avoient chargé de 
faire cette propofition , fuient bien mai 
inftruits de l’hiftoire de leur pays. Ils ne 
favoient apparemment pas que ce qu’ils 
demandoient s’étoit fait dans le tems de 
la décadence de l’empire de Charlema- 
gne, lorfque les gouverneurs des provin- 
• ces , abuïànt de la foibleffe de fes fucceC 
feurs, s’étoient emparés, à titre de pro- 
priété , des gouvernemens qui leur avoient 
été confiés-, que lorfque les François Ce ' 
réunirent pour mettre la couronne fur la 
tête de Hugues Capet, ce fut à condi- 
tion de carder leurs gouvernemens à ti- 
tre de fiefs fouverains, relevans de la 
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couronne -, que la polTeffion de ces fiefs 
avoit énervé & prefqu’anéanti , en la di- 
vifant, la puiffance du roi & de l’état, 
l’avoit empêché de s’élever au degré de 
fplendeur où il avoit été du tems de Char- 
lemagne, & où il eft parvenu, parce que 
les rois de France , depuis Hugues Ca- 
pet, par une fuite de prudence dont ils 
ne s’écartèrent jamais , s’appliquèrent à 
réunir à leur couronne' les grands fiefs , 
foit par mariages , par donations, par for- 
faitures ou par conquêtes. C’eft pourquoi 
Henri , qui étoit parfaitement inftruit de- 
ces faits , &: qui connoiffoit toute l’éten- 
due des droits de fa couronne, fitfentir 
au duc de Montpenfier qu’il étoit refolii 
de les foutenir & de les conferver 5 en 
forte que perfonne ne fut allez hardi pour 
rcnouveller une pareillepropofition. 

Le roi avoit encore une autre affaire 
qui l’inquiétoit au moins autant que l’au- 
tre , & qui l’irritoit peut-être davantage. 

Les huguenots avoient tenu , fans la 
permiffion , .une alfemblée , dont le ré- 
sultat avoit produit un mémoire, par le- 
quel ils repréfentoient à S. M. que ledit 
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_____ ___ de Poitiers de 1577,11e pourvoyant pas 

$ 596 . fuffifamment à leur fureté, ils la fup- 
plioient de leur accorder le libre exercice 
de leur religion dans tous les lieux de fon 
obéiflance , de fournir à l’entretien de 
leurs miniftres, des garnifons dans leurs 
places de fureté , & lui demandoient la 
création de trois chambres mi -parties, 
outre celle de Languedoc. 

Le roi leur avoit répondu qu’il falloit 
sien tenir à l’édit de Poitiers , jufqu’à ce 
que fes affaires lui permiffent de leur don- 
ner une plus grande fatisfa&ion. Il les 
avoit exhortés de fe fier à fa parole royale 
& à^fa protection , & leur avoit ordonné 
de congédier leur affembjée. 

. ' Au lieu de lui obéir , ils l’avoient trans- 
férée à Loudün j ils avoient invité le& 
principaux feigneurs proteftans à fe join- 
dre à eux ; ils-leur avoient envoyé des 
p erfonnes affidées pour fonder leurs dif- 
pofitions fur les réfolutions qu’ils vou- 
loient prendre, dont la principale étoit 
d’arrêter entre les mains des receveurs les 
deniers royaux, & d’établir des droits fur 
les marchandifes , afin de les employer au 
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paiement de leurs garnifons Sc de leurs ■ 
miniftres. 

Le roi avoit fait propofer à l’affemblée , * 
qui avoit été transférée à Vendôme, de 
fe contenter dune chambre de l’édit dans 
chaque parlement, en lçur promettant de 
faire un fonds de cinquante nèüle écus 
pour l’entretien de leurs garnifons & de 
leurs miniftres. 

Ces offres, portées à l’affemblée par 
les fleurs de Vie & Calignon , de la parc 
du roi , y furent reçues très-froidement ; 
&: le lendemain le fieur Vulfon, dépuré 
du Dauphiné , déclara au nom de tous les 
autres, qu’ils ne pouvoient fe contenter 
de ces offres , & que fi l’on ne faifoit cef- 
fer les oppreflions qu’ils effuyoient, on 
les obligeroit de chercher quelque fou- 
lagement en eux-mêmes: enfuite , de leur 
propre autorité , ils transférèrent 1 aflem - 
blée à Saumur. 

Cette opiniâtreté des huguenots in~ 
qui étoit d’autant plus Iç roi, qu’il favoic 
que le duc de Mercœur & les Efpagnols 
s’attendoient à profiter de cette divifion. 
11 avoit été inftruit des brigues & des mc- 
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nées que le duc de Bouillon avoit faites 

1 -1 2 6* dans ces affemblées, qu’il étoir l’auteur 
* & le principal agent de cette nouvelle 
faction, dans l’efpérance'de fe faire dé- 
clarer chef & protecteur de ce parti. Les 
chofes refterent cependant dans cet état 
fans rien«conclure, parce que , dans le 
même tems, le roi apprit la fâcheufe nou- 
velle de la furprife d’Amiens par les Efpa- 
gnols : mais , comme dit un ancien pro- 
verbe , qu’à quelque chofe malheur eft 
bon , la puiffance du roi augmenta fi fort, 
par la reprife de cette place, & par les fe- 
cours que Tes fujets lui donnèrent , qu’elle 
fit évanouir tous les inécontentemens, &T 
qu’il força les huguenots de fe contenter, 
quelque tems après, de l’édit de Nantes, 
qui fixa toutes leurs prétentions. 

Le roi avoit donné de fi bons ordres 
dans la Picardie, qui étoit la feule fron- 
tière' où il eût quelque chofe à craindre 
de la part des Efpagnols , que l’hiver avoit 
été allez tranquille. Il en avoit palfé une 
partie dans différentes villes, d’où il s’é- 
toit rendu à Paris le 13 février. Il com- 
mençoit à peine à fe délâlfer des fatigues 
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de la campagne , loifqu’il apprit que les - 
Efpagnols- s’étoient emparés de la ville 
d’Amiens. 

Hernandès Teillo Porto Carrero, vieux 
officier Efpagnol, homme de très- petite 
taille, mais qui s’étoit fouvent diftingué 
dans plusieurs belles a&ions , conduites 
par la grandeur de foif courage , avoit 
formé le deiïein de furprendre cette ville , 
ce qu’il avoit exécuté avec autant d’a- 
drefle que de valeur. Il étoit gouverneur 
de Dourlens , qui n’en eft qu’à fe_pt lieues ; 
il avoit pris la précaution de s’inlhuire 
exactement de l’état de la place, qu’il 
connoiffoit déjà dès le tems quelle étoit 
dans le parti de la Ligue -, il y avoit meme 
fait, depuis, plufieurs voyages en habit 
déguifé pour en être plus certain. Il pro- 
pofa fon deflèin à l’archiduc Albert, qui 
l’approuva , & lui fournit les troupes né- 
ceflàires. Ce prince envoya un corps de 
fept mille homfnes d’infanterie & de fept 
cens chevaux à Porto Carrero, qui, les 
ayant joints fur la route d’Amiens , la nuit 
du io au 1 1 mars, fe mit à leur tête , &C 
fit fes difpofitions. Il plaça fur la route. 
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& dans tous les fentiers qui conduifoienC 
à la ville , de petits pelotons de foldats, 
pour arrêter tous ceux qu’ils rencontre- 
roient. Il prit cinq cens hommes choifis, 
qu’il fit cacher dans des haies & dans des 
mafures fort proches de la ville; trente au- 
tres , habillés en paylàns & paylànnes , 
armés fous leurs Irabits , les- uns avec des 
hottes , & les autres avec des paniers , 
comme des gens qui vont au marché, s’a- 
vancèrent jufqü’à la porte. Ils condui- 
foient trois chariots, l’un defquels devoit 
s’arrêter à l’endroit qui répond à la her- 
fe,pour lafoutenir lorfqu’on l’abattroit. 
La porte étant ouverte , deux des cha- ' 
riots entrèrent; quatre foldats de ceux 
qui conduifoient le troifiéme * l’arrête^ 
rent au lieu marqué, & les autres foldats 
entrèrent. L’un d’etix ayant pris un fac, 
le délia, & répandit les noix qu’il conte- 
noit devant le corps-de-garde. Auflî-tôt 
les bourgeois accourent , en faifant des 
huées fur .le payfan , & fe jettent fur les 
noix. Les lôldats déguifés prennent leurs 
aïmes , tuent quelques bourgeois , met- 
tent les autres en fuite. Ils envoient un 
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des leurs avertir ceux qui étoient dehors 
en embufcade de s’avancer; ils coupent 
les traits des chevaux du chariot arrêté 
(bus la porte j de peur, qu’effrayés du tu- 
multe , ils ne le tirent plus avant, & ils 
mettent les deux autres en travers de la 
rue , pour fervir de retranchement contre 
les bourgeois qui pourroient venir au 
fecours. Ceux qui étoient en fentineile fur 
la porte, coupent la corde de la herfe, 
qui s’étant arrêtée fur le chariot, laifïe 
le paffage libre. Les cinq cens hommes , 
qui étoient hors de la ville, accourent 
promptement ; & quelques-uns étant 
montés fur la porte, tuent la fentineile', 
ôc relevent la herfe.; ils entrent dans la 
ville fans trouver de réfiftance, & font 
fuivis, quelque tems après, de quatre 
compagnies de cavalerie. Comme on étoit 
dans le carême, la plupart des bourgeois 
étoient au fermon; entendant le tocfin, 
qui fonnoit fortement l’allarme, ils forti- 
rent en foule pour courir aux armes ; ils 
furent fort furpris de trouver les rues 
pleines de foldats , qui marchoient en ba- 
taille. Comme ces bourgeois netoienç 
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— ■ pas en état de faire réfiftance, chacun 

l 597+ • prit la fuite, ôc les Elpagnois,en moins 
d’une demi-heure, s’étant faifis des pla- 
ces, de la maifon de ville & des remparts, 
fe rendirent maîtres de la ville fans com- 
bat. Le comte de Saint-Pol , qui en étoit 
gouverneur, n’eut que le tems de gagner 
la riviere , qu’il pafla dans un bateau, ôc 
fe fauva à Corbie. Porto Carreto com- 
mença par défàrmer tous les bourgeois , 
enfuite la ville fut pillée fans aucun défor- 
dre , & les Efpàgnols y firent un butin 
ineftimable. Mais la plus grande perte fut 
de la part du roi, -qui, peu de tems au- 
paravant , avoir fait tranfporter dans cette 
ville , qu’il avoit deftinée pour être fa 
place d’armes pendant la campagne pro- 
chaine , beaucoup d’artillerie , de muni- 
tions, d’outils pour remuer la terre, ÔC 
d’argent pour la paie des foldats. 

Le roi apprit cette nouvelle la nuis 
d’après , au fortir d’un bal que le maré- 
chal de Biron lui avoit donné. Il en fut 
confie rné. « C’eft un coup du ciel , dit- 
» il, ces pauvres gens pour avoir refufé 
» une petite garnifbn que je leur voulois 

» donner. 
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ï» donner , fe font perdus ». Puis penfant - „ 

un moment en lui-même pour fe remet- 1597* 
rre. « C’elt alfez faire le roi de France , 
y» reprit-il, il eft tems défaire le roi de 
» Navarre » ; 8 c fe tournant vers la du- 
cheffe de Beaufort qui pleuroit : « Ma 
» maitreffe , lui dit-il , il faut quitter nos 
va plaifirs, & monter à cheval pour faire 
« une autre guerre ». 

Ce qui inquiétoit le roi dans cette oc- 
cafion , étoit l’appréheniîon qu’il avoit 
que les huguenots, voyant fes affaires en 
mauvais état , n’en devinrent plus diffici- 
les à accepter les proposions qu’il leur 
avoit fait faire. D’un autre côté il avoit 
découvert , comme nous l’avons dit à 
l’occailon du duc de Montpenlîer, que 
les plus grands feigneurs ne lui étoient 
pas fort affectionnés. L’unique remede à 
ces embarras, étoit de reprendre Amiens^ 
mais le liège en paroiffoit très-difficile , 
far-tout fe trouvant dans une grande di-« 
fette d’argent i & s’il ne réuffilToit pas , ce 
dernier mal augmentoit tous les autres. 

Ce prince, confervant toute fa ferme- 
té , confulta fes principaux capitaines. Le 
Tome III. D 
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duc de Mayenne, qui avoitla réputation 

15^7. de s’entendre mieux que perfonne auxfié- 
ges, trouvoit la réuffite de celui-ci très- 
incertaine , & les plus hardis n’en par- 
loient pas avec leur réfolution ordinaire. 
Il étoit certain néanmoins que fi on laif- 
foit affermir les Efpagnols dans cette pla- 
ce, le fiége en deviendroit impofiîble. Ce 
fut aufll l’opinion de Lefdiguieres, qui fe 
trouvant alors à Paris, dit que fi l’on ne 
pevdoit point de tems, l’entreprife réuflî- 
roit plus facilement. Le roi regardant cet 
avis comme le meilleur & le plus confor- 
me à fon impatience, fit entendre à toute 
fa cour qu’il avoit réfolu de reconquérir 
parla force, ce que fes ennemis lui avoient 
enlevé par la rufe. Il donna fes ordres fur- 
ie-champ pour faire tous les préparatifs 
de ce fiége. 11 écrivit à fes parlemens &c 
auxmagiftrats des grandes villes peur leur 
demander une prompte afiîftance, en 
même-tems il monta à cheval pour aller 
lui-même affurcr fes frontières. En paflant 
à Corbie , il donna un camp volant de 
quatre mille hommes de pied & de fept 
cens chexaux, au maréchal de Eiron , 
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pour invertir Amiens du côté de l’Artois. 
Quoique le maréchal eût été d’avis con- 
traire, il fe conduifit avec tant de valeur 
ëc de diligence pour bloquer cette pla- 
ce, qu’il contribua plus que perfonne à. 
la faire reprendre ( 1 ) ; 8c quoique fes 
troupes ftKTent moins nombreufes que 
Celles de la garnifon , il en commença la 
circonvallation. Il fit des courfes dans le 
pays ennemi : il intercepta la communi- 
- cation avec Dourlen», dont la ville pou- 
voir recevoir les plus grandes commodi- 
tés ; il s’empara des convois que les Efpa- 
gnols vouloient y faire entrer; enfin, il 
xerterra la ville de fi près, qu’il empêcha 
la garnifon de fortâr dans la campagne, 
8c il fe conferva fi bien lui-même, qu’il 
fut en état d’attendre le roi, qui lui avoit 
promis de venir à Ion fecours, le plus 
diligemment qu’il lui feroitpoflîbie. Por- 
to-Carrero , qui ne s’étoit pas attendu à 
être renfermé fi-tôt, n’avoit pas eu le 
tems de faire toutes fes provifions. Se 
Voyant inverti, il fe prépara à une vigou- 

Q ) Mezeray. 

Dij 
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— ■ reufe défenfe j il mit dehors les bouches 1 

- inutiles, &c fit brûler les fauxbourgs. 

Le roi étoit revenu à Paris , où il tra- 
vailloit avec ardeur à trouver de l’argent 
& des troupes. La reine d’Angleterre lui 
envoya quatre mille hommes. Les pro- 
vinces de la Normandie, de l’IHe de Fran- 
ce , du Berry , de l’Orléanois &: de la 
Touraine, promirent de lui entretenir 
fix régi mens d’ififanterie. Grand nombre 
de gentilshommes fe rendirent auprès 
de lui -, l’arriere-ban obligea de marcher 
ceux qui vouloient relier oififs chez eux. 
Le parlement de Paris rendit un ar- 
rêt , qui notoit d’infamie , & menaçoic 
de dégradation, ceux qui refuferoient de 
s’y joindre. 

Quant à l’argent, le plus prompt fê- 
cours, fut fourni par les plus aifés, tant 
de la cour que des grandes villes, qui fe 
taxèrent eux-mêmes d’autant plus volon- 
tiers que le roi affura , pour leur rembour- 
fement, un fonds fur une amélioration de 
douze cens mille livres , faite fur les ga- 
belles : on créa auffi plufieurs nouveaux 
offices j 6c tous ces fonds réunis , pro-. 
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'curèrent au roi les deniers dont il avoit 
befoin pour faire ce liège. 

L’économie & l’intelligence de M. de 
Rofhy, que le roi avoit nommé furin- 
tendant , mirent un fi grand ordre à tou- 
tes chofcs, que les finances furent bien 
ménagées , & qu’il ne manqua rien de 
tous les befoins & de toutes les cofnrao- 
dites nécefïàires pour faire réufiîr un fiége. 
Il lut y procurer l’abondance des vivres, 
qu’il fit taxer à un prix raifonnable : il eut 
deux hôpitaux, précaution jufqu’alors in- 
connue. Les bielles & les malades y fu- 
rent très-bien traités -, ce qui donna occa- 
sion d’appeller ce fiége , le fiége de ve~ 
lours. 

Au commencement d’avril le roi le 
rendit au camp pour recevoir les troupes 
à mefure qu’elles arrivoient , les placer 
dans les lieux les plus nécelïaires, faire 
faire leurs logemens , les fortifier , & les 
mettre hors d’infulte de la part des affié- 
gés. Il fit un petit voyage à Paris dans le 
mois de mai, & revint au commencement 
de juin avec toute fa cour , le connétable 
iôc les premiers officiers de la couronne. 

D iij 
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La duchefTe de Beaufort , fa maittefTe unî- 

1 5^ > 7' quement chérie, s’y rendit auffi avec les 
principales dames. Le roi ayant trouvé 
toutes chofes en bon état, fit commencer 
les approches. 

Si l’on vouloit donner la relation de 
foutes les belles actions qui fe firent à ce 
fiége de part & d’autre , il feroit difficile 
de décider lefquels des François ou des 
Efpagnols y acquirent plus d’honneur &C 
- , de gloire, par la bravoure avec laquelle 
la ville fut attaquée &C défendue. La des- 
cription de ce fiége elF rapportée par tant 
d’hiflorisns, que je me contenterai de rap „ 
porter feulement les trois principales for- 
ries. 

La première avoit été faite le 22 mai^ 
avant l’arrivée du roi, par Porto-Carrero, 
qui voulut fe faire connoître aux Fran- 
çois pour ce qu’il étoit, c’eih-à-dire, pour 
un brave officier. Il étoit accompagné du 
marquis de Monténégro ils donnèrent 
avec cinq cens chevaux fi vigoureufement 
jufqu’au pont de Longpré , qui étoit au 
quartier du maréchal de Biron, &c qu’il 
avoit fait conftruire fur la riviere de Som, 
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me , qu’ils s'emparèrent du fort qui le dé- 

fendoit , & en demeuiererit maîtres pen- *5 97> 

dantprès de deux heures ; mais la gloire 
qu’ils y acquirent ,penfà leur coûter cher ; 
car Biron les ayant attaqués, les chalTa du 
fort, 5c les pourfuivit fi vivement jufqu’à 
cent pas de la ville, qu’ils n’y feroient ja- 
mais rentrés , fi quatre cens hommes de 
leur infanterie ne fuflent fortis, pour les 
recueillir & pour favorifer leur retraite. 

Deux jours avant cette fortie, Porto-Car- 
rero ayant demandé une fulpenfion d’ar- 
mes pour parler au fieur de Saint- Luc 
qu’il connoifibit, celui-ci lui dit que le 
maréchal de Biron louoit fon courage , Sc 
lui fouhaitoit du bonheur pour conferver 
fa réputation ; qu’il feroit marri qu’il la 
perdît -, & pour ce , lui offroit les cour- 
toisies & les bons offices que les cavaliers . 
fe rendent aux occafions. Porto- Carrero 
répartit que fa réputation n’étoit pas égale 
à celle du maréchal de Biron; mais qu’il 
n’avoir pas moins d’envie que lui de trou- 
ver quelqu’occafion de l’augmenter; qu’il 
étoit réfolu de faire une fortie 5c d’atta- 
quer puiflamment les tranchées ; qu’il ei- 

Div 
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péroit que le maréchal de Biron fe por- 
tant toujours aux périls où les perfonnes 
de fa qualité cherchoient la gloire, il le 
feroit prifonnier , & qu’il auroit le moyen 
de reconnoître les offres de fa courtoifîe. 
Tardieu , répliqua Saint-Luc , le maré- 
chal de Biron ne fe prend pas avec un 
Jac de noix ; ce qui fit beaucoup rire aux 
dépens de la vanité|de Porto-Carrero , au- 
quel le maréchal de Biron donna , dans - 
cette fortie , des preuves de ce que Saint- 
Luc avoit avancé ( i ). 

La fécondé fe fie au mois de juin , par 
Jean de Gufman , qui , dès le commence- 
ment del’invefiilfement, étoit entré dans 
la ville avec beaucoup de hardieffe , à la 
tête de cinq cens chevaux j il en condui- 
foit alors un pareil nombre avec trois cens 
fantafllns-, il les divifa en trois troupes, & 
donna fur les tranchées par trois différens 
endroits. Son attaque fut fi prompte , qu’il 
en chafïâ les afïiégeans, après en avoir tué 
ou bleffé près de trois cens -, mais il ne re- 
tourna pas dans Amiens pour en recueillit 

(i) Matthieu, Hv. u. 

I ' 
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lesapjplaudiffemens; car il fut chargé avec " 1 v 
tant de courage & d’adreffie par le capi- 1 591' r 
taine la Bouiaye , qu’il fut tué avec fou 
maréchal des logis , & Ion cornette. Sa 
troupe , deftituée de chefs , fut mife en 
déroute & pourfuivie par la Bouiaye juf- 
ques fur le bord delà contrefcarpe , où 
il planta fes enfeignes. 

Latroifiéme fut plus meurtrière que les 
autres. Elle étoit commandée par Fran- 
çois d’Arco 2c Diego Durant, qui forti- 
rent, le i 8 juillet , chacun avec trois cens 
hommes de pied , foutenus par quelque 
cavalerie , & donnèrent par deux en- 
droits , l’un à la droite fle la tranchée où 
étoit le régiment de Picardie , & l’autre * 

à la gauche , où étoit celui de Fleffim. 

Ils tuerent Fleffim & Fouquerolles , tous 
deux mefcres-de-camp ; & ayant nettoyé 
la tranchée, ils poufl'erent jufqu’aux bat- 
teries, pour enclouer le canon. Le maré- 
chal de Biron, à la tête d’un petit nom- 
bre d’officiers & de quelques foldats, tint 
ferme dans un lieu fort étroit , & les ar- 
rêta-, mais il auroitété accablé fi le prince 
de Joinville ne fût accouru du quartier 

D v 
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■ voifîn avec cent hommes pour le fecou— 
*5 97* tir. On combattit en cet endroit avec 
beaucoup de courage. Cependant les Es- 
pagnols , qui étoient en plus grand nom- 
bre , commençoient à faire reculer les 
François, lorfque le roi arriva, fuivi des - 
' comtes de Saint-Pol & d’Auvergne , & 
de beaucoup de nobleffe : il ranima le 
courage des liens. Le duc de Mayenne , 
qui étoit éloigné de ce quartier , y accou- 
rut avec cinq cens hommes , après avoir 
efiuyé le canon de la place. Ce renfort 
obligea les Elpagnols de faire leur re- 
traite, Sc on les pourfuivit jufquau corps 
de la place. 

Depuis ce tems Porto-Carrero ne fit 
plus de fi fréquentes forties , outre que fà 
garnifon s’affoiblifîbit tous les jours, il 
falloit qu’il en employât une partie à con- 
tenir les habitans. Une entreprife qu’il 
découvrit , & qui penfa introduire les 
François dans la place , l’obligea de re- 
doubler fes précautions. A peine avoit-il 
afTez de foldats pour foutenir les afiâuts ; 
il prefibit l’archiduc devenir à fonfecours. 
On furprit une de fes lettres , par laquelle 
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* il lui marquoit qu’il avoir perdu fes plus 
braves officiers & Tes meilleurs foldats > 
• qu’il en avoit un grand nombre de bielles , 
ôc encore plus d’attaqués de maladies 
contagieufes qui les emporceroient faute 
de médicamens ; qu’il ne lui reftoit plus 
que deux mille hommes , &c qu’il com- 
mençoic à manquer de vivres & de mu- 
nitions. 

Le roi avoit appris que l’archiduc s’é- 
toit mis en marche avec fon armée, 
que Contrera (i) , commiiïaire des trou- 
pes d’Efpagne, étoit parti de Douay avec 
un corps de cavalerie , pour reconnoître 
les chemins & la lîtuation du camp des 
affiégeans. Sur cet avis, le roi, après avoir 
chargé le duc de Mayenne de la conduite 
du liège , fe fit accompagner par le maré- 
chal de Biron , donna ordre au comte 
d’Auvergne, de le fuivre avec fix cens 
chevaux, &: marcha fiir le chemin de 
Dourlens , à la tête de fix cens autres. Il 


( i ) C’étoit lui qui avoit tué , de fiang- froid, 
l'amiral de Villars , lorfqu'il avoit été fait pri- 
fonnier. 
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prit enfuite les devants avec cent gentils- * 
hommes choifis. En delcendant une col- 
line, il apperçut la troupe de Contrera , 
qui fortoit d’un bois. Les deux troupes fc 
trouvèrent fi proches, que le roi , prenant 
fur-le -champ fon parti , marcha droit aux 
ennemis. Contrera, furpris & perfuadé 
que ce petit corps droit foutenu, ordonna 
à Tes cavaliers de fe débander vers Bapau- 
me, où iis le fauverént apres avoir perdu, 
deux cens chevaux & trois étendarts, dont 
le roi en prit un. D’un autre coté , le 
comte de Belle-Joyeufe & Emmanuel de 
laVega, fuivis d’un corps de cavalerie, 
arrivèrent fans empêchement à la vue du 
camp, confidérerent à loifïr les avenues, 

& en allèrent rendre compte à l’archiduc. 
Le roi étant revenu à fon camp, prefïa 
plus vivement les travaux & les attaques , 
faifant tous fes efforts pour emporter la 
place avant l’arrivée de l’archiduc. Il fit 
donner un alfaut le 4 feptembre; fes trou- 
pes furent repou fîees , mais les afliégés y 
firent une grande perte : ce fut celle de 
Porto-Carrero, qui fut tué fur la place, 
d’un coup d’arquebufe, qu’il reçut au côté 
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droit. Le roi perdit auiîi le fieur de Saint- 
. Luc , grand-maître de l’artillerie , qu’il 
regretta beaucoup ( i ). C’étoit un fei- 
gneur qui joignoit à beaucoup de coura- 
ge, toute la politefTe d’un courtifàn, l’ha- 
, bileté d’un homme de lettres, beaucoup 
d’elprit & d’agrémens dans toute fa per- 
forine; qualités qui le faifoient aimer 5c 
effimer de tout le monde. 

La confiance des aflîégés donna le tems 

O 


( i ) François d’Elpinay , dit le brave Saint- 
Luc. Henri IV le fit chevalier de les ordres en 
1 693 , & l'année luivante il fuccéda à Philibert 
de la Guiche, dans la charge de grand-maitre 
de l’artillerie, 11 étoiî haut à la main ; ayant ac- 
compagné le duc d’Alençon à Anvers, il donna, 
en préfence de ce prince & du prince d’Orange, 
un fouffiet à un gentilhomme , pour avoir dit 
quelque choie qui ne lui plaifoit pas. Le prince 
d’Orange dit au duc d’Alençon , qu’il ne devoit 
pas laifler impuni un aéle fi hardi, & que l’em- 
pereur Charles , vivant , en eût tiré vengeance 
de l’auteur , de quelque dignité qu’il eût été : â 
quoi Saint - Luc répondit: A qyel propos me 
parlez-vous de Charles , que , s’il vivoit , 
vous ii auriez p oint ni vie , ni biens ? Eusbec . 
Sp. zi , 
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— à l’archiduc de venir à leur fecours avec 

*5 27* vingt mille hommes de pied & quatre 

mille chevaux. Le vieux comte de Mans- 
feld en étoit le maréchal-de-camp géné- 
ral , Sc fe faifoit porter en litiere, à caufe 
# de Ton grand âge : le duc d’Aumale étoit 
aufii dans cette armée. 

Lorfque le roi fut quelle étoit en mar- 
che, il tint confeil fur la conduite quîil 
falloir tenir. Son armée , qui avoit été 
renforcée par les troupes que le duc de 
Montpenfier avoit amenées depuis quel- 
ques jours , étoit de vingt mille hommes 
de pied, 5c de huit mille chevaux. 

Lavis du ignare chai de Biron fut d’aller 
avec toute la cavalerie au-devant des en- 
nemis , qui en avoient beaucoup moins , 
5c inférieure à celle de France, prefque 
toute compofée de gentilshommes } de 
les arrêter aux défilés , & de faifir les oc- 
cafions qui fe préfenteroient , d’attaquer 
quelque partie de leur armée*, affinant 
que pour peu qu’on retardât leur mar- 
che, ils retourneroient fur leurs pas faute 
de vivres. 

Le roi , ayant demandé i’avis du duç 
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de Mayenne, celui-ci répondit qu’il eon- 
noifloit les troupes d’Efpagne , compo- 
fées, pour la plupart de vieilles bandes , 
braves & aguerries; que de fe préfenter 
devant une- telle armée , fans infanterie , 
c’étoit trop hafarder ; quelle étoir con- 
duite par Mansfeld, capitaine très- expé- 
rimenté ; que fi, par malheur, on étoir 
battu, l’infanterie, fe voyant fans cavale- 
rie , courroit rifque d’être entièrement dé* 
faite, & que les fuites en feroient terri- 
bles pour l’état. 

a Que jugez- vous donc à propos de 
» faire , mon coufin,lui dit le roi; Votre 
deffein. Sire, répondit le duc, eft de 
« prendre Amiens , &c non pas de gagner 
» une bataille, vos retranenemens font 
très-forts, laiflèz votre armée derrière; 
les Efpagnols ne hafarderonc rien , 8c 
» ils n’entre prenc^ont pas de vous for- 
33 cer 33. Le roi , après avoir réfléchi quel- 
que tems fur ces deux avis, s’en tint à ce- 
lui du duc , & réfolut d’attendre les en- 
nemis. 

L’archiduc vint camper a l’abbaye de 
Bertaucourt. Si-tôt qu’il fut arrivé, il fit 
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— faire une décharge de toute fon artillerie, 
l 597‘ pour avertir les artiégés de l’approche du 
fecours ; &C marcha le lendemain avec 
beaucoup de précautions. La route qu’il 
prenoit ne lailla cependant pas d’inquié- 
ter le roi -, car il venoit droit au village 
de Longpré. 

On *avoit fait en cet endroit un pont, 
défendu par un fort, pour procurer une 
communication facile à l’armée Fran- 
çoife, qui étoit campée fur les deux bords 
de la riviere de Somme ; mais on avoit 
négligé de mettre hors d’infulte ce porte, 
par lequel les Efpagnols penferent caufer 
beaucoup de dommages aux aflîégeans* 
Le roi , qui avoit marché de ce côté-là, 
reconnut la faute qu’on avoit faite } mais 
ayant apperçu que pour venir à lui , il 
falloit que l’armée Efpagnole pafsât fur 
une éminence qui étoit à quelque dif- 
tance du village de f.ongpré , il donna 
ordre au fîeur de Durasfort , qui com- 
mandoit l’artillerie depuis la mort de 
Saint- Luc, de faire avancer plurteurs piè- 
ces de canon , & de faire feu fur l’armée 
Espagnole , des quelle paroîtroit. L’or-, 
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dre fut promptement exécuté, &i’artii- — 

'lerie fi bien fervie , qu’il n’y avoit pref- 1 597* 
que point de coups perdus, ils empor- 
taient des files entières de foldats. L’ar- 
chiduc, étonné d’un feu fi violent, & ne 
croyant pas pouvoir avancer fans perdre 
beaucoup de monde , s’arrêta , & alla fe 
camper au-delà de l’éminence, dans un 
lieù plus bas, à l’abri du canon. Ce parti 
ayant ralTuré le roi, il donna fur-le-cbamp 
Crdre au duc de Mayenne de faire afTem- 
bler le plus grand nombre qu’il pourroic 
de pionniers & de foldats pour fortifier 
cette partie foible de» retranchemens. On 
y travailla toute la nuit avec tant d’ar- 
• deur , que le lendemain matin elle fê 
trouva la plus inaccefiible. 

Pendant que l’archiduc marchoit à * 

l’armée Françoife , Charles de Longue- 
val* comte de Buquoy , s’étoit détaché 
avec mille fantaffins choifis , s’étoit ap* 
prochédela riviere au-dellousde Long- 
pré, dans le deffein d’y jetter un pont, 
de de faire pafier un convoi de munitions, 
deftiné pour la place. Il trouva quelque 
réfiftance à une chapelle voifine , où l’on • 
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— avoit porté des foldats j mais le feu de* 

*5 2 7* Efpagnols les en ayant chartes , Buquoy 
jetta Ion pont avec beaucoup de promp- 
titude. Le capitaine Fabrice Sanmago , 
étoit déjà parte avec trois cens foldats &C 
une partie du convoi , lorfque les fieurs 
de Fervaques, de Montigny, de la Isfoue 
& de Vie, arrivèrent avec leurs détache- 
mens , & chargèrent fi vigoureufement 
les trois cens Efpagnols , qu’ils les taillè- 
rent en pièces i ils écartèrent enfuite , par 
leur grand feu , le comte de Buquoy , qui 
fut obligé de fe retirer, & d’abandonner 
le pont qu’il avoit fait , avec une partie 
de fon convoi. 

Cette journée. Ci favorablement ter- 
minée à l’avantage du roi, lui valut une 

# viétoire -, car l’archiduc , après avoir fait 

reconnoître de* tous cotés les retranche- 
mens, & fur-tout celui de Longpré/les 
trouva Ci forts, qu’il prit le parti de fe 
retirer dès le même jour -, c’étoit le i S 
feptembre. Comme il appréhendoit de 
manquer de vivres , s’il s’arrêtoit plus 
lofig-tems dans un pays ennemi, il ne 
, fit aucun mouvement pour inquiéter le£ 


DE H EN R I I V. y* 
François, & fe retira aux Pays-Bas. Le - ■■■■ — 

roi le fuivit avec la plus grande partie de 1 5^7* 
fon armée j mais l’arriere-garde Efpagnole 
marcha toujours en très-bon ordre , & 
il n’y eut que de légères efcarmouches. 

Quand l’archiduc fut defcendu dans un 
vallon un peu en -deçà de l’abbaye de 
Bertaucour , il rangea fon armée en ba- 
taille pour tenter la contenance des Fran- 
çois : mais voyant que le roi rangeoit aulïî 
la fienne, il continua la marche, pafla la 
riviere d’Authie , & fe retira à Arras. 

Il fut cependant inquiété dans la re- 
traite. La Curée, ce brave officier, dont 
j’ai déjà parlé, demanda au roi avec beau- 
coup d’inftance, la permiflîon d’aller re- 
connoître l’armée ennemie , en faifant 
fouvenir S. M. que les Elpàgnols étoient 
entrés quatre fois en France, & que tou- 
tes les quatre fois il les avoir attaqués &C 
battus le premier. Henri, en lui donnant 
un petit loufflet fur la joue, lui répondit: 

« Moniteur le curé, ne vous mettez point 
» en colere , je connois votre courage ; je 
» vous accorde votre demande ». La Cu- 
lée fe fit remarquer en cette occaficn , 
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' par fa bravoure & par la belle retraite! 

l 5 ? 7 ‘ qu’il fit devant cette armée, campée à 
Bertaucour,à quatre lieues d’Amiens. I! 
difoit pourtant enfuite , que lorfque trois 
ou quatre cens hommes Te retirent ainfi 
devant une armée entière, c’efl: la faute 
feule de cette armée, s’ils ne font pas dé- 
faits ( i ). Le roi dit enfuite , à l’occafion 
de la retraite du cardinal archiduc, 8 c 
fur le refus qu’il avoit fait de combattre, 
« qu’il étoit venu en capitaine , & s’en 
» étoit retourné en prêtre. Je me retire 
» mal fatisfait , dit-il encore galamment, 
30 delà courtoifie des Efpagnols, qui n’ont 
30 pas voulu s’avancer d’un feul pas pour 
33 me recevoir, 6c ont refufé, de mauvaife 
30 grâce , l’honneur que je leur faifois »(z). 

Le roi étant revenu à fon camp , fit 
fommer le marquis de Monténégro , gou- 
verneur delà place, de fe rendre. Monté- 
négro fit prier le roi de lui permettre , 
avant de prendre fa réfolution, d’envoyer 


(t) Volume 8919 des Manufcrits de la Bi- 
bliothèque du roi. 

(i) Péréfixe, fécondé partie. 
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à l’archiduc, pour l’informer de letat de 
la place -, & l’archiduc , lui ayant fait ré- 
ponfe qu’il étoit content des preuves de 
rourage & de fidélité qu’il avoit données 
au roi d’Elpagne dans la défenfe de fà 
place , 8c qu’il pouvoir la rendre ; Henri 
lui accorda une capitulation honorable: 
outre les conditions qu’il obtint , il de- 
manda qu’on ne touchât point aux tom- 
beaux de Porto-Carrero 8c des officiers 
morts pendant le fiége. Le roi y confen- 
tit , à condition qu’il n’y auroit rien de 
peint ni de gr^vé qui fût injurieux à la 
nation Françoife: c’c# pourquoi on ôta 
l’épitaphe de Porto-Carrero, parce quelle 
netoit pas honorable pour les habitans 
«l’Amiens. 

Les François furent très-furpris lorf- 
qu’on leu#fit voir la cuirafife , le cafque , 
& les autres armes de ce brave officier: 
elles étoient fi petites , qu’elles paroif- 
loienLl’ârmure d’un enfant, tant fa taille 
réponaoit peu à la grandeur de fon cou- 
rage. Le marquis de Monténégro fortit 
de la ville le 25 feptembre. Le roi , qui 
youloit lui faire honneur, envoya au-de- 
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vant de lui le connétable & le duc de 
Montbafon. Le connétable ayant deman- 
dé les clefs de la ville,- un Efpagnolpré- 
fent lui répondit Superbement : Nouspen - . 
fions que vous les viendriez^ prendre fur 
la brèche. Ces deux feigneurs conduill- 
rent Monténégro au roi , qu’ils trouvè- 
rent à chevai à demi-lieue de-là, accom- 
pagné des princes de Conti & de Join- 
ville , & des ducs de Montpellier & de 
Nemours , à la tête d’un gros corps de 
cavalerie. Ce gouverneur mit pied à ter- 
re , & , accolant la botte^lu roi , il lui dit 
• en Italien : Ch'egli rendeva quella pia^gd 
in mano d'un re foldato , perche non era. 
piacciuto al fuo re dï far la J'occorrere da 
capitani foldati ( x ). 

- Malgré la vigoureufe défenfe des Es- 
pagnols, ce fîége ne coûta au^oi qu’en- 
viron fix cens hommes ; mais il dépenlà 
beaucoup d’argent , n’ayant voulu rien 


( i ) Qu’il rendoit cette place entre les mains 
d’un roi foîdat, puifqu’il n’avoit pas plu à fou 
maître de la faire fecourir par des capitaines fbl- 
dats. Davila, liv. if. , 
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épargner , pour ménager fes officiers & - ■ ■ — 
fes foldats , en leur procurant toutes les 
commodités poffibles. 

Si ce fiége fut glorieux pour le roi , il 
faut auffi convenir qu’ij. fut fort honora- 
ble pour les François, par le courage & 
la valeur dont ils donnèrent de Ci belles 
preuves contre une nation très -brave & 
crès-aguerrie, qui foutenoit depuis long- 
tems la guerre contre les Hollandois. 

Depuis que le roi étoit fiir le trône,, 
il ne s’étoit pas encore vu à la tête d’une 
libelle & fi brillante armée. La facilité 
qu’il avoit trouvée à faire des fonds pour 
cette campagne , l’ardeur avec laquelle 
fa noblefie J’y avoit fuivi , & le courage 
qu’elle avoit fait paroître, lui perfuada 
qu’elle le reconnoiiïoit enfin pour fon 
-véritable roi , & qu’il pouvoit déformais 
compter fur fon obéilfance, fa fidélité, 

& fur celle de fes autres fujets. Depuis 
cette époque, il vit fa puilîànce augmen- 
ter de jour en jour, & le mettre en état 
de détruire , ou du moins d’abaiffer 
les faélions qui vouloient troubler fon 
royaume. 
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— Pendant que ce monarque étoit occu-' 

1 $?7 m pé au fiége d’Amiens , Lefdiguieres veil- 
loit attentivement fur la conduite du duc 
de Savoye , pour l’empêcher de pénétrer 
en Dauphiné ; il l’avoit obligé de repalTer 
l’ifere, & de camper à Barreaux. Dans le 
tems que Lefdiguieres étoit avec fes trou- 
pes au château de Bayard , il prit envie 
au duc de Savoye de faire conftruire à. 
Barreaux un) fort, qui ne paroifïoit pas 
.fort nécelïàire , parce que Montmelian 
n ’étoit pas fort éloigné, & qu’il facilitoit, 
indépendamment de ce fort, le moyen de 
faire des courfes dans le Dauphiné. Lefo 
diguieres le laiflà conftruire, quoique les 
principaux officiers de fon armée le preP 
laffent de s’y oppofer. Quelques-uns s’en 
plaignirent à la cour, & le roi lui en écri- 
vit pour lui témoigner fa furprife ; mais 
- Lefdiguieres laiila parler fes officiers , Sc 
envoya au roi le baron de Luz lui dire, 
qu’un fort comme celui-là étoit très-né- 
ceflàire à S. M. dans cet endroit , pour 
brider la garnifon de Montmelian; que 
puifque le duc de Savoye vouloit bien en 
faire la dépenfe , il falloit le laifter faire ; 

ôc 
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& que dès quil feroit conftruic & bien 
fourni de canon & de munirions , il lui 
promettoit de le prendre , fans qu’il en 
coûtât rien à Ion épargne i ce que Lefdi- 
guieresne manqua pas d’exécuter, comme 
il l’avoic promis , au mois de feptembre 
I5?7- 

Comme on ne doit omettre aucun des 
faits qui peuvent faire connoître le vérita- 
ble caradere d’un prince dont on écrit la 
vie, j’en rapporterai un qui arriva dans la 
fin de cette année. 

Un gentilhomme nommé Saint-Phal , 
jeune étourdi , croyant avoir fujet de le 
plaindre du fleur Dupleffis-Mornay, qui 
avoit ., difoit-il , ouvert mal-à-propos fes 
lettres , réfolut de s’en venger : il l’atten- 
,dit un jour qu’il fe retiroit , & , l’arrêtant 
en pleine rue , lui demanda raifon de ce 
procédé.'Dupleflîs lui ayant répondu hon- 
nêtement , l’autre, fans attendre la fin de 
fon difeours, lui donna un coup de bâton 
fur la tête, le jetta à fes pieds, & fur-le- 
champ , montant à cheval , fe retira. Du- 
pleffis écrivit au roi pour lui demander 
Tome III. * E 
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juftice , & il en reçut cette réponfe ( j 
ce Monfieur Dupleflîs, j’ai un extrême 
M déplaifir de l’outrage que vous avez 
» reçu , auquel je participe , & comme 
» roi& comme votre ami. Pour le pre- 
» mier, je vous en ferai juftice & à moi 
33 auflï. Si je ne portois que le fécond ti- 
33 tre , vous n’avez nul de qui 1 épée fut 
30 plus prête â dégainer , ni qui y appor- 
3o tât fa vie plus gaiement que moi. Te- 
3> nez cela pour confiant , qu en effet je 
» vous rendrai office de roi , de maître & 
* d’ami. Sur cette vérité je finis , priant 
Dieu de vous tenir en fa garde ». 
Enfuite le roi ordonna de faire le pro- 
cès à Saint -Phal, comme à un affaffin. 
Sa famille obtint cependant fa grâce , à 
condition qu’il demanderoit pardon au 
roi, en préfence des principaux feigneurs 
de la cour , de fes parens , '8c du fieur Du- 
pleffis , auquel il demanderoit auffi par- 
don. Il étoit fans épée, lorfquil fe pré- 
fenta devant le roi , comme indigne de 


( i ) Journal de Henri IV , novembre 1 597- 
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la porter après une a&ion fi lâche. Mais 
après que ce prince lui eut accordé là 159 7. 
grâce , il ordonna de lui rendre fon épée , 
difân tquilétoit plus honorableà M. Du - 
plejjis d'être fattsfait par un homme ar- 
mé que déformé. 

Au commencement de l’année 1598, — » 

Henri fe trouvant paifible poflefieur de *59 S- 
prefque tout fon royaume , à l’exception re P d r e él j inin * ÎJ 
de la Bretagne ; les femences de divifion deVerviw.'* 
détruites, ou paroi fiant 1 erre; la Ligue 
■terrafiee-, tous les feigneurs qui l’avoienc 
foutenue , réconciliés de bonne-foi avec 
le roi , dont la clémence & les bienfaits 
lui avoient ramené tous les cœurs: il ne 


manquoit plus à la gloire de ce prince , 
comme il le difoit lui-même, que de faire, 
jouir fes fideles fujets d’une heureufe paix , 
fai re revivre l’abondance ; & remédier aux - 
défbrdres que la guerre avoit introduits. 

Comme il connomoit parfaitement la 
fituation des affaires de Philippe II , roi 
d’£fpagne,iln’ignoroit pas que fes vaftes 
•états avoient pour le moins autant befoin 
de repos que la France, après tant d’années 
d’une guerre auffi meurtrière que coû- 

Eij 
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— — — teule : ces confidéçations firent penfei 
15^8* Henri férieufement à la paix. 

Le pape Clément VIII en avoit fait les 
premières ouvertures au commencement 
de l’année précédente. Il avoir envoyé ;en 
Efpagne Gonzague-Catalagirone , géoé- 
ral des Cordeliers, homme de beaucoup 
de mérite, en apparence pourvifiter les 
maifons de fon ordre , mais en effet pour 
porter le roi Philippe à la paix. Enfuite 
ce général avoit palfé en France dans le 
tems de la prife d’Amiens par les Efpa- 
gnols, & il avoit inftruit Henri des dif- 
pofitions favorables danslefquelles il avoit 
trouvé le roi d’Efpagne : mais Henri lui 
avoit répondu, que le tonnerre qui gron<- 
. doit autour d' Amiens pour le reprendre , 
lui avoit bouché les oreilles , & qu'il ri' en- 
tendrait à aucune voix d'accord , qu ilne 
fejût rendu maître de cette ville , Sur cette 
réponfe , Catalagirone s’étoit rendu au- 
'près de l’archiduc' à Bruxelles , pour le 
préparer à la paix. Toutes négociations 
ayant été fufpendues pendant le fiége d’A- 
miens, qui avoit duré jufqu’au 1 5 feptem- 
bre , Catalagirone les avoit reprifes , &: 
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les puifiances belligérantes ne fe trouvant — — — 
pas éloignées de finir la guerre, on nom- 1 5 V 
ma , de part & d’autre , des députés qui 
le rendirent , au commencement de fé- 
vrier 1598, dans la petite ville de Ver- 
vins, convenue pour les conférences. Le 
cardinal Alexandre de Médias, choifi par 
le pape & agréé par les autres princes pour 
faire les fondions de médiateur , s’y ren- 
dit aufiî dans le même tems avec Catala- 
girone , où ils furent joints par les dépu- 
tés du duc de Savoye. 

Cependant le confeil du roi n etoit pas 
unanimement d’avis de faire la paix. On 
lui repréfënroit que les tréfors de Philippe 
étaient abforbés par les dépenfes immen- 
ses qu’il avoit faites , & fes états épuifés 
d’hommes, tant pour entretenir en Fran- 
ce la guerre &les divifions, que pour ré- 
silier aux Holiandois qui s’étoient fouf- 
traits de fa domination que le roi n’ayant 
plus d’ennemis au-dedans de fon royau- 1 

me , &c portant toutes fes forces contre 
les Efpagnols , il lui feroit facile de leur 
faire payer chèrement les défordres qu’ils 
y avoient commis , 8c leur enlever quel- 

. E iij 
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- que province pour s’en dédommager -, que 
d’ailleurs Philippe érant moribond , 8 c 
n’ayant qu’un fils fans aucun mérite , qui 
ne cherchoit que le repos , il ferait facile 
d’abailfer une puifTance qui ne fe foute- 
noit que par la politique rafinée de Phi- 
lippe , fouvent fauffe dan$ fes fpécula- 
tions, & dont les delTeins fur la France 
avoient échoué contre la prudence , la 
fagefTe & le courage de fon roi. 

Henri convenoit de la vérité de ce rai- 
fonnement, mais il répondoit : « que s’il 
» defiroit la paix, ce n’étoit pas qu’il crai- 
» gnît les incommodités de la guerre j 
» qu’il vouloir procurer à la chrétienté 
» les moyens de fe repofer j qu’il favoit 
30 bien que dans la fituation où étoient 
3» fes affaires, il pourroit retirer de grands 
30 avantages de la guerre -, mais qu’étant 
3o une chofe barbare, contre les loix & la 
s» nature du chriftianifme , de faire la 
30 guerre pour l’amour de la guerre , un 
30 prince chrétien ne devoit jamais refu- 
» fer la paix, à moins qu’elle ne lui fût 
30 tout-à-fait défàvantageufe ». 

Ce prince s’expliqua encore plus ou- 
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vertement fur le defir qu’il avoit de faire — ■ " 

la paix , en préfencè des ambafTadeurs de 1 5 9 
la reine d’Angleterre & des Etats-géné- 
raux qui s’étoient rendus auprès de lui 
dans le defiein de l’engager de la part de 
leurs maîtres à continuer la guerre. Elifa- 
beth offroit à Henri fix mille hommes de 
pied &c cinq mille chevaux entretenus 5c 
foudoyés, & les Etats, cinq mille fantaf- 
fins avec une nombreufe artillerie ,&pro- 
mettoient de lui aider à reprendre Calais 
& Ardres/ 

Le roi ne donna pas dans ce piège , , 

trop conforme aux vues politiques & in- 
térefTées de ces deux puiflànces. La confi- 
dération de l’état préfent de fon royau- 
me , l’emporta fur toutes les autres. Il af- 
fura les ambafTadeurs, que pour avoir re- 
fufé lés offres de leurs fouverains, il ne fe 
départoit point de l’amitié qui rtinifToit 
à eux depuis fi long-tems, & que la paix 
qu’il alloit conclure avec l’Efpagne, ne 
l’empêcheroit pas d’entretenir la même 
correfpondance qu’auparavant. Il leur dé- 
duifit avec fincérité tous les motifs qui 
l’engageoient à finir la guerre. Il leur re- 
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préfenta que Ton royaume n’étoit pas, . 
comme l’Angleterre & la Hollande , 
muni d’une barrière naturelle contre les 
attaques de Tes voifins , mais ouvert de 
tous côtés ; fes places fans fortifications, 
ni munitions } fa marine foible , fes finan- 
ces épuifées, fes provinces défolées,fes 
campagnes défertes. Il leur fit la defcrip- 
tion des abus que la licence des guerres 
civiles & étrangères avoient introduits 
dans le gouvernement, où ils avoient dé- 
truit toute fubordination , rendu fon pou- 
voir chancelant, affoibli fon autorité, & 
fait perdre aux ioix les plus fàcrées de l’é- 
tat toute leur force. Il dit que fi l’on tar- 
doit à apporter à ces maux le remede que 
la paix pouvoit offrir, la France faifoit 
peut-être les derniers pas vers fa ruine. 
Enfin, il s’expliqua avec tant de netteté, 
de précifion & de folidité fur l’état aétuel 
de fon royaume &des autres états de l’Eu- 
rope, qu’il convainquit les ambaffadeurs, • 
non-feulement de la nécefiîté où il étoit 
de faire la paix , mais encore des avanta- 
ges que les alliés en retireroient. Perfua- 
dés de la vérité & de la folidité des dif* 
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cours de Henri , ils fe rendirent à Ton fen- 
timent , repallerent la mer & remplirent 
les pays étrangers de l’opinion avanta- 
geufe qu’ils avoient conçue de la prudence 
& de la' fagelTe du roi de France (1). Ce 
prince , voulant fuivre fon projet , nom- 
ma, pour Tes plénipotentiaires, Nicolas 
Brulard de Sillery, premier préfident au 
parlement de Çaris , avec Pomponne de 
Bellievre, confeiller d’état. 

Pendant qu’ils travaiiioient à la paix, 
Henri partit de Paris (c’étoit au mois de 
février ) , avec un corps de troupes pour 
fe rendre en Bretagne , & pour forcer le 
duc de Mercœur,qui s’y étoit cantonné, 
de rentrer dans le devoir. Avant fon dé- 
part il envoya des ordres au maréchal de 
Briiïac de commencer les hoftilités dans 
cette province. Lorfque Henri marchoit , 
la fortune accompagnoit fon courage : en 
entrant en Bretagne , il reprit plufieurs 
places, entr’autres Dinan. Le bruit de fon 
arrivée étonna les plus hardis & les plus 
opiniâtres d’entre les partifans du duc de 
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■ Mercœur -, ils fe fournirent comme à l'en- 

vi. Dupleflîs de Golne alla au-devant du 
roi jufqu’à Touri en Beauce ,* lui apporta 
les clefs de Craon en Anjou, & de Mon- 
jean au pays du Maine , dont le roi lut 
lailîa le gouvernement: prefque tous les 
commandans des autres places fuivirenc 
fon exemple. Il leur pardonna le paffé,, 
quoiqu’il y en eût plufleur^parmi eux qui 
fulfent coupables d’exaction. 

Le duc de Mercœur fut étonné de la- 
terreur qui s’étoit emparée de tous ceux 
qui paroifloient le plus attachés à fes in- 
térêts , & de la perte de tant de places. 11 
s’étoit flatté qu’il obtiendrait un accom- 
modement plus avantageux en les ren- 
. * dant lui-même ; mais il fentit alors qu’il 
failloit renoncer à l’efpérance chimérique: 
d’être fouverain de ce duché. La conduite 
du duc de Mercœur prouve que l’ambi- 
tion étouffe ordinairement le jugement 
chez les hommes foibles, & qu’elle les 
porte jufqu’à la folie. Quelqu’un lui de- 
manda s’il fongeoit à fe faire duc de Bre- 
tagne ; il répondit : Je ne fais Jl cefl un 
Songe j mais il y a plus de dix ans quiL 
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dure. Craignant donc de fe voir aban- 
donné de tout le monde , & d’être chaffé 
de la Bretagne , il eut recours à la clé- 
mence du roi -, mais ce monarque reflila 
de lui accorder les conditions avanta- 
geufes qu’il lui avoir fait offrir , trois ans 
auparavant > par Dupleflîs-Mornay. 

Le Duc de Mercœur , voyant que le 
roi étoit inflexible , s’adrefla «à la mar- 
quife de Monceaux, que ce prince avoir 
déclarée depuis peu duchefle de Beau- 
fort. Elle lui promit fecrétement de lui 
procurer des conditions honorables Si 
' avantageufes , s’il vouloit donner fa fille 
en mariage au fils ainé qu elle avoit éit 
du roi : les courtifans l’appelioient Céfar 
Moniteur. 

Le duc ne rejetroit pas abfolument 
cette propolîtion , à caufe de l’embarras 
extrême où il fe trouvoit : mais la femme, 
Marie de Luxembourg qui étoit d’une 
fierté extraordinaire, n’y vouloir pas con- 
fentir. Son mari , qui fe flattoit, qu’en 
qualité de femme aimable & fpirituelle , 
elle pourrait fléchir le roi , qui étoit natu- 
rellement clément & miféricordieux, la 

' Evj 
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— - — — - chargea d’aller trouver ce prince, & de 
*598. l e fupplier de procurer à leur fille un éta- N 
bliflement avec tel feigneur de fa cour 
qu’il jugeroit à propos. Le duc fe flattoit 
que cette propofition feroit luffifante pour 
engager la ducheflê de Beaufort à s’inté- 
reffer auprès du roi en fa faveur 5 mais elle 
connoifloit la fierté de la duchefle de 
Mercœur, & les irréfolutions de fbn ma- 
ri j elle ne fe hâta pas de les fervir , &C 
voulut encore leur faire fentir que fans 
fon interceflîon, ils demeureroient expo- 
fes à toute la févérité du roi. 

La duchefle de Mercœur s’étant pré- 
fentée aux portes .de la ville d’Angers, oui 
étoit S. M., on lui en refufa l’entrée fi du« 
rement, quelle fut obligée de. s’en re- 
tourner au Pont : de-Cé. Cette humiliation 
lui fit faire de férieufes réflexions, & elle 
chargea quelqu’un de dire à la duchefle 
de Beaufort qu’elle étoit prête d’accepter 
les propofitions qu’on lui avoit faites de 
fa part. Henri, charmé de fatisfaire là 
maitrefle, de donner un libre cours à fa’ 
clémence , & d’obtenir du duc de Mer- 
cœur, par la douceur, une foumiflion à 
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laquelle il pouvoir le contraindre par la ' 
force, envoya le préfident Jeannin , 8c 
de Gefvres, fecrétaire d’état, faire de fa 
part des civilités à la ducheffe de Mer- 
cœur, l’affurer qu’il la verrait avec plai- 
fîr, & la recevrait comme fà parente. Elle 
fe rendit le même jour au château d’An- 
gers , où , ayant fàlué le roi de la maniéré 
la plus foumife, elle en reçut un accueil 
très-favorable. 

L’accommodement de fon mari ne tar- 
da pas à être conclu le duc 8c la du- 
chefTe obtinrent prefque tout ce qu’ils 
avoient demandé, excepté le gouverne- 
ment de Bretagne , pour lequel le roi 
leur donna des dédommagemens confi- 
dérables en argent 8c en autres grâces 
qu’il leur accorda. Cet accommodement 
fut terminé parles fiançailles de leur fille r 
quoiqu’elle ne fût alors âgée que de fix 
ans, avec le jeune Céfàr, qui n’en avoit 
que quatre. Elles fe firent avec beaucoup 
de magnificence à Angers , par le cardi- 
nal de Joyeufe. En faveur de ce maria- 
ge, le roi fit donation à fon fils du duché 
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de V endôme , avec les mêmes droits dont 

•fes prédécefleurs avoient joui. 

Comme cette affaire fe terminoit à la 
fatisfaélion du roi , qui mettoit le com- 
ble à la tranquillité de fon royaume, 8c 
oblicreoit en même-terns une mairrcffe 

O 

qu’il' aimoit uniquement, toute la cour 
fe fit un piaifir de lui en témoigner fa joie 
parles fêtes & les divertilfemens les plus 
agréables: Henri parut y prendre toute la 
part poflîble. 

Il ne s’y livroit cependant pas avec 
affez d’ardeur pour négliger fes affaires 
férieufes. Ne regardant les plailirs que 
comme un délaffement néceffaire, il s’oc • 
cupojt en meme-tems d’un projet qu’il 
méditoit depuis trois ans , 8c auquel il 
donna la perfe&ion , dans l’efpérance de 
réconcilier , s’il étoit pofiible , & de met- 
tre d’accord fes fujets catholiques 8c pro- 
te flans. 

Ce fut le fameux édit de Nantes, qu’il 
rendit au mois d’avril 15 98 , après y avoir 
mûrement 8c férieufement réfléchi avec 
l’es raeüleuîvS têtes de fon royaume , fes 
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minières Sc les principaux d’enrre les cal- ... 
vinifies. Ceux-ci étoient venus le trouver 1598. 
à Blois, mais il les avoit remis, pour trai- 
ter avec eux, apres la conclufion de l’ac- 
commodement du duc de Mercœur. Il 
leur avoit ordonné de le fuivre à Nantes 
avec leurs cahiers ; &lorfque l’affaire de 
Bretagne fut terminée , il écouta leurs 
demandes, & y pourvut par cet édit. Il 
les reftreignit cependant fur beaucoup dé 
chefs qui leur avoient été accordés autre- 
fois, & leur fit connoître , avec douceur Sc 
fermeté, que lorfqu’on promettoit trop, 
c’étoit fouvent dans le deflêin de ne pas 
remplir fes promeffes , comme on avoit 
fait avec eux fous les régnés précédens ; 
mais que pour lui , leur accordant ce qui 
étoit jufte &c raifonnable , il avoit pris la 
ferme réfolution de leur en conferver la 
pofleflion. Craignant que lesdixmes qu’ils 
demandoient pour leurs miniftres, n’ex- 
citaffent des conteftations entr’eux & les 
catholiques , il leur accorda une fomme- 
fur fon épargne. Craignant d’un autre 
côté d’offenfer la cour de Rome, il ne 
Voulut faire vérifier fon édit par les parle- 
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mens, que lorfque le légat, qui travail- 
lent à la paix avec l’Efpagne, feroit forti 
de France pour retourner à Rome. 

Ces deux importantes affaires n’avoient 
pas arrêté l’aélivité des conférences que 
le roi faifoit tenir à Vervins; il envoyoit 
dans le même tems fes ordres & fes inf- 
truéfions à fes minières ; enfin les dépu- 
tés de Henri & ceux de Philippe, agiffant 
de .concert, & avec beaucoup d’union , 
convinrent de: tous les articles, & lignè- 
rent la paix le deuxième jour de mai 
1598. Lorfque le roi eut ratifié ce ttaité, 
il dit : a Je viens de faire plus d’exploits 
» d’un coup de plume , que je n’en euffe 
» pu faire pendant une longue guerre 
» avec les meilleures épées de monroyau- 
» me » ( 1 ). • 

Je ne rapporterai point ici les articles 
de ce traité, ils font confignés dans les 
archives hiftoriques de la nation; je dirai 
feulement qu’on le regarda comme très- 
avantageux à la France , & que dtux qui 


( 1 ) Mémoires & négociations pour la paix de 
VerYÎns. 
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s’y étoient fi fort oppofés dans le com- 
mencement , furent obligés de convenir 
que Henri connoifïoit mieux que perfonne 
les véritables intérêts de fon royaume. Le 
roi d’Elpagne rendit toutes les places qu’il 
' tenoit en Picardie , & entr’autres la ville 
de Calais, avec le port de Blavet en Bre- 
tagne , qu’on regardoit comme deux clefs 
du royaume. 

Le duc de Savoye devoit être compris 
dans le traité , pourvu qu’il rendît la ville 
de Berre, & qu’il voulût s’en rapporter au 
jugement du pape, qui donneroit fa dé- 
cifion dans l’efpace d’un an, au fujet du 
marquilat de Saluces , que le duc avoit 
envahi fur la France, vers la fin du régné 
de Henri III. 

Ainfi le roi obtenoit tout ce qü’il avoit 
defiré; il cft vrai qu’il n’étoit pas encore 
d’accord avec le duc de Savoye 5 mais il 
étoit bien fur que ce prince ne pourroit 
réfifter feul à toutes les forces de la Fran- 
ce, & qu’il feroit obligé, ou d’accéder au 
ttaité fait avec l’Efpagne , ou de foutenir 
feul une guerre dont le poids feroit au- 
delfus de fes forces. 
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Le roi avant que de quitter la Breta- 1 
gne pour fe rendre à Paris , mit un fi bon 
ordre dans la province, qu’il y rétablit la 
tranquillité i & les états qu’il avoit affem- 
blés pour agir de concert avec eux , vou- 
lant lui témoigner leur reconnoiffance de 
les bontés , lui offrirent un don gratuit 
« de douze cens mille livres , qui lui fut 
très - agréable dans la fituation préfente 
de fes affaires. 

Audi- tôt que la paix fut conclue, on 
la publia premièrement à Nantes, & en- 
fuite dans toutes les villes de France, & 
le peuple y donna de fi grandes preuves 
de joie, qu’il étoit aifé de connoître com- 
bien il étoit fenfible à cet heureux événe- 
ment. Comme cette publication avoit été 
faite avant que Henri partit de Nantes , 
chaque jour qu’jl avançoit vers la capi- 
tale, étoit marqué par une efpecede triom- 
phe, dans lequel les habitans de la cam- 
pagne s’emprelfoient de venir fur fà route 
le combler de bénédictions , & ceux des 
villes par où il palfoit, s’efforçoient de té- 
moigner leur zèle, leur amour & leur vé- 
nération pour un prince qu’ils regardoienc 
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comme leur libérateur & leur pere, & 1 — 

qui, par fes travaux, leur procuroit une 
tranquillité que Tes vertus dévoient ren- 
dre durable. 

Henri, fenfible à toutes ces démontera - 
tions, goufoit auffi de Ton côté une fatis- 
faétion qui étoit répandue fur toute fa per- 
forine & dans tous fes difcours. Il en trou- 
voitla fource dans la bonté de fon cœur, 
dans l’affeéfion qu’il avoir pour fesfujcts , 

&C dans la ferme réfolution où il témoi- 
gnoit être, d’augmenter encore leur félici- 
té par les mefures efficaces qu’il prenoit 
pour rétablir dans fes états un ordre que la 
guerre y avoit fi long-tems interrompu. 

Continuellement à la tête de fes ar- 
mées , ou trop occupé par des traités 8 c 
des négociations pour faire rentrer dans 
leur devoir les feigneurs & les villes-qui 
s’enétoient écartés, il n’avoit.pu donner 
fes attentions à des affaires defquelles dé- 
pendoit abfolument cette heureufc har- 
monie, qui peut feule établir le bon or- 
dre dans un état, quoiqu’elles parurent 
moins intéreffantes. Il fupprima les im- 
pôts qui étoient nécelfaires pour fotitenir 
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— ■ la guerre , arrêta les brigandages des fol- 
l 59$* dats qui défoloient les provinces, exter- 
mina les voleurs qui rendoient les che- 
mins impraticables , rendit à la juftice 
l’autorité que la licence avoit affoiblie , 
& mit enfin dans les finances un ordre 
que l’avidité des partifans avoit détruit. 

Pour cet effet, Henri commença par 
mettre dans les places fortes , fur- tout 
dans celles des frontières , des gouver- 
neurs dont il étoit fur ; il caffa toutes les 
garnifons fuperflues; il réforma les trou- 
pes inutiles; il donna des ordres trcs-pré- 
cis pour obliger les foldats à retourner 
dans leurs villages, afin de cultiver les 
terres qui étoient en friche ; il mit fur 
pied grand nombre de maréchauffées pour 
arrêter les vagabonds & les brigands , &C 
les faire punir. En attendant qu’il pût 
foulager les habitans de la campagne , il 
leur fit une remife fur ce qu’ils dévoient 
de leurs tailles. Ayant appris qu’il y avoit 
un grand nombre de faux nobles , qui , 
pendant les troubles, s’en étoient exemp- 
tés, il en fit faire une exaéte recherche, 
<k ordonna qu’ils y fuffent impofés. Il au- 
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roit bien fouhaité récompenfer fa brave ■ 1 ■ ■ 
nobleffe des fervices quelle lui avoit ren- 1 5 9 8. 

dus pendant la guerre ; mais l’épuifement 
de Tes finances ne le permettoit pas en- 
core 5 & d’ailleurs comment difcerner 
reux qui âvoient cîépenfé une partie de 
leurs biens, d’avec ceux qui avoient fait 
des exadions fur les peuples, & dont le 
nombre étoit très -grand. Il déclara hau- 
rement aux gentilshommes q#’il defîroit 
qu’ils fe retiraffent dans leurs châteaux 
pour économifer leurs revenus , au lieu 
de les venir dépenfer à la cour. Il auroit 
aullî déliré retrancher le luxe qui s’étoit 
introduit fous le régné de Henri III ,&il 
fut le premier à en donner l’exemple. Il 
s’habilloit très-fimplement de drap gris , 
avec un pourpoint de latin ou de taffe- 
tas, fans découpures ni broderies. Il louoit 
ceux qui l’imitoient , & fe moquoit des 
autres qui portaient, difoit-il, fur leurs 
épaules , leurs moulins <3#leurs bois de 
haute futaie. Il réforma la fuperfluité qui 
regnoit fur les tables de fa maifon , moins 
pour épargner la dépenfe , que pour don- 
ner l’exemple d’une honnête frugalité ; 
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car il croit perfuadé de cette maxime : 
Regis ad exempLum. totus componitur 
orbis. Effectivement beaucoup de perfon- 
nes l’imiterent ; & s’il ne vint pas à bout 
d’introduire abfolument une honnête ré- 
forme, du moins s’apperçut-on d’un no- 
table changement , tant à la cour que 
chez les particuliers. 

Ces différentes vues n etoient pas celles _ 
qui l’occupoient le plus férieufement \ il 
avoir d’autres affaires plus difficiles, aux- 
quelles il travailloit avec plus d’attention. 
Comme il fentoit parfaitement qu’il lui 
manquoit beaucoup de cônnoifïancçs, car 
un prince ne peut tout lavoir , - il fe fai- 
foit donner *par fes miniltres celles qui 
lui étoientle plus néceffaires. Il avoit un 
génie fi vafte, qu’il concevoit facilement 
ce qu’ils lui difoient -, & , fur leurs rap- 
ports, ilprenoit toujours le parti le plus 
fage & le plus utile. Il fe connoiffoit par- 
faitement ei#iommes , il favoit choifir 
ceux qui avoient le plus de mérite , & les 
employoit chacun fuivant fes talens. 

Nous avons vu que pendant la guerre 
il avoit donné les premiers emplois à. 
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ceux d’entre la nobleffe qui avoient le - — ■- - 
plus de courage &: d’expérience dans l’art 1 5 9 8* 
militaire : les deux Biron , Lefdiguieres , 
Bouillon, Montmorency, Aumont, Cril- 
lon, la Chaftre, Givry, la Noue, de Vie, 
la Curée, & tant d’autres qui lui avoient 
aidé à conquérir fon royaume. 

Pendant la paix il rechercha , fans ce- 
pendant écarter fa nobleffe , les perfon- 
nes dont la profelîîon éloignée du tumulte 
des armes, étoit de s’inftruire des loix,des 
intérêts de l’état , des négociations & de 
_ la politique. Ceux qu’il avoit choifis pour 
admettre à fes confeils, méritoient affu- 
rément fa confiance \ cependant il ne la 
leur accordôit pas aveuglément, fe réfer- 
vant toujours la liberté de décider par 
lui-même. Ceux qu’il confultoit le plus 
■ordinairement , éroient MM. de Rofny } 
Chiverny , Belliévre , Sillery , Sancy , 

Jeannin , Villeroy. Henri leur demandoit 
leurs avis fouvent féparément , foi t pour 
éviter les altercations que produit dans 
les confeils la diverfité des opinions (car 
pour faire valoir la fienne, on s’exprime 
toujours avec trop de chaleur ), foit pour 
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— s’inftruire des chofes qu’il ne favoit pas, 
ou pour inftruire lui-même lès miniftres; 
foit enfin pour les engager à lui parler 
avec plus de liberté , & pour ne pas 
dire à tous enfemble ce qu’il ne vouloit 
dire qu’à quelques-uns en particulier. La 
conduite qu’il tenoit lui fai foit connoître 
fi les avis qu’ils lui donnoient, n’étoient 
pas relatifs à leur humeur , à leur carac- 
tère, à l’ambition qu’ils avoient de fe ren- 
dre néceflaires , à leurs animofités parti- 
culières procédantes de la différence de 
• la religion , ou des partis qu’ils avoient 
fuivis. Henri, par là prudence ÔC Ion au- 
torité , favoit les contenir chacun dans 
Ion devoir; il les employoit aux affaires 
auxquelles il les connoiifoit le plus pro- 
pres , fans s’embarraffer de leurs défauts 
particuliers, fur- tout s’ils n’influoient 
point fur le bien du fervice. 

Ce fut à-peu-près dans le tems dont 
nous parlons, que le roi Ibutint avec fer- 
meté , contre les vivacités de làmaitrelïe , 
fouminiftre Rofny , dans une occafion où 
' il fit connoître la préférence qu’il donnoit 
aux intérêts de fon état fur ceux de fon 
cœur. Comme 


Digitized 



de Henri IV; 121 
Comme le roi faifoit folliciter vive- 
inent la cafTarion de fon mariage auprès 
du pape , les efpérances qu’on lui avoir 
données de l’obtenir, avoient augmenté 
celles que la duchelfe de Beaufort avoit 
conçues de devenir fon épdtife légitime. 
Elle commençoit à prendre des airs de 
reine, excitée par les fuggeftions conti- 
nuelles de fes parens 8c de fes créatures. 
Madame de Sourdis fa tante , le chance- 
lier de Chiverny , 8c le confeiller d’état 
de Frefne, la fecondoient 11 bien, que le 
bruit fe répandit à la cour que le roi épou- 
feroit là maitrelfe aufli-tpt que le pape au- 
roit prononcé le divorce de la reine Mar- 
guerite. Le baron de Rofny ( r ) fut ré- 
volté de cette nouvelle , injurieufe à la 
gloire de fon maître; il lui en parla , & 
lui en fit fentir les conféquences. Henri en 
fut touché , même piqué ; mais fon pre- 
mier mouvement fut de juflifier là mai- 
trelfe, en alfurant très-férieufement à Rof- 
ny qu’elle n’avoit aucune part à ce bruit, 
puisqu'elle l’en avoit averti elle-même; il 


(1) Mémoires de Sully , liv. io. 

Tome III. - F 
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en rejetta toute la faute fur madame de 

Sourdis & fur de Frefne,fans cependant 
leur en témoigner de reflentiment. 

Cette nouvelle étant parvenue jufqu’à 
la reine Marguerite, qui paroifToit vou- 
loir fe prêter à la caiïation de fon maria- 
ge, elle écrivit à M. de Rofny quelle le 
ientoit tellement piquée , qu’on pût pen- 
lèr à donner fa place à la ducheffe de 
Beaufort, que n’ayant point mis de con- 
ditions à fon confentement, elle étoit en 
droit d’exiger qu’on lui accordât l’exclu- 
fion de cette femme; qu’elle avoir pris 
une fi forte réfolution fur ce point , qu’on 
ne devoit pas s’attendre à la lui faire chan- 
ger par aucun traitement bon ou mau- 
vais. Rofny n’ofa faire voir cette lettre à 
la ducheffe, de peur d’effuyer fes hauteurs 
& fes emportemens -, mais il la communi- 
qua à Chiverny & à de F relire , qui en in- 
formèrent auffi-tôt madame de Sourdis, 
6e celle-ci la*ducheffe de Beaufort. Elles 
n’en furent l’une 6e l’autre que plus ar- 
dentes à preffer la conclufion de cette 
affaire. 

Ceci s’éroit paflé quelques jours avant 
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ie baptême du fécond fils que la ducheiïe 
avoit mis au monde. La cérémonie s’en 
étoir faite à Saint-Germain , avec toute 
la magnificence & les honneurs qu’on a 
coutume de faire pour les enfans de Fran- 
ce. H«fiiy ayant fait au roi quelques re- 
montrances à*ce fujet, ce prince convint 
qu’il en avoit trop permis , & qu’on avoit 
pafifé fes ordres > mais il ajouta que la 
chofe étant faite, il n’y avoit plus de re- 
mede. De Freine, ayant drefifé l’ordon- 
nance pour le paiement des hérauts , 
trompettes , officiers fubalternes de la 
couronne, & autres dépenfes faites pour 
la cérémonie du baptême, il y inféra les 
titres de Monjieur 8 c de Fils de Fran- 
ce. Cette ordonnance ayant été apportée 
à M. de Rofny , afin d’y mettre fon vifa. 
pour la faire acquitter , celui-ci ordonna 
qu’il en feroit fait une autre plus mo- 
defte, où ces termes feroient fupprimés, 
modéra la gratification des officiers à 
la taxe ordinaire. Les officiers témoignè- 
rent leur mécontentement , & lui firent 
des repréfentations pour obtenir le paie- 
ment , fuivant la taxe que de Frefne en 

F ij 
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avoit faite. La patience échappant au fùr- 
intendant, il leur dît: a Allez, allez, je 
» n’en ferai 'rien : fâchez qu’il n’y a point 
» d’enfans en France». Aullî-tôt qu’il eut 
lâché cette parole , il fortit & alla trou- 
ver le roi , qui fe promenoir dans la^alle- 
xie de Saint-Germain avec* le duc d’E- 
pernon : il lui dit, en lui montrant l’or- 
donnance que de Freine avoit délivrée t 
a Que fi elle avoit lieu , il ne lui reftoit 
» plus qu’à fe déclarer marié avec la du- 
» chelfe de Beaufort». Il y a ici de la 
malice de la part de de Frefne, dit le roi 
après l’avoir lue ; mais je l’empêcherai 
bien. Il déchira cet écrit , & dit tout 
haut , en préfence de trois ou quatre fei- 
gneurs de la cour: ce Voyez la malice du 
» monde , &: les traverfes que l’on donne 
» à çeux qui me fervent bien : on a ap- 
» porté à M. de Rofny unqjordonnancç , 
» afin de m’offenfet s’il la palfoit, ou 
» d’ofFenfer ma maitreffe , s’il la refu- 
»{oit». Et après avoir entretenu Rofny 
quelque tems : ce Je ne doute point, dit- 
» il , que madame de Beaufort ne foit 
» dans une violente çolere contre vous. 
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'* je vous confeille d’aller la trouver, &£ ■ 

» de chercher à la fatisfaire par de bonnes 1598. 
» raifôns ; Se fi cela ne fuffit pas , ajouta- 
» t-il, je parlerai en maître ». 

Rofny s’étant rendu chez la ducheiïe, 
voulut commencer _par une elpece d’é- 
claircilïèment ; mais elle ne lui donna pas 
le tems de l’achever. La colere dont elle 
étoit animée , ne lui permettant pas de 
mefurer lès termes, elle l’interrompit, en 
lui reprochant , « qu’il féduifoit le roi , 

» & lui faifoit croire que le noir étoit 
» blanc ». Oh ! oh ! Madame, lui dit Rof* 
ny à l’inftant , en l’interrompant à Ton 
tour, mais d’un air très-froid, » puifque 
» vous le prenez fur ce ton , je vous baife 
» les mains: mais je ne laifferai pas pour 
» cela de faire mon devoir» : Se forcit 
lans vouloir en dire ni en entendre davan- 
tage. Lorfqu’il rapporta ai^roi les paro- 
les de la duchelfe , il le mit de fort mau- 
vaife humeur contr’elle. <* Allons , lui dit 
» ce prince, venez avec moi, & je vous fe- 
ra rai voir que les femmes ne me pofiedent 
3 j pas ». Son carrolfe tardant trop à venir 
à fon gré, il monta dans celui de Rofny. 

F iij 
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Madame de Beaufort qui s’étoit atten- 
due , voyant fortir Rofny de chez elle , 
d’y voir bientôt arriver le roi ,, avoir pré- 
paré fon rôle pendant ce tems-là. Lorf- 
qu’on lui annonça ce prince , elle vint le 
recevoir jufqu’à la porte de la première 
fàlle. Henri, fans l’embraifer, ni lui faire 
les carelTes ordinaires : <* Allons, Madà- 
3 o me, lui dit-il, dans votre chambre , 8c 
» qu’il n y entre que vous, R<?fny & moi ; 
» car je veux vfcus parler à tous deux , & 
» vous faire bien vivre enfemble ». Il fit 
fermer la porte, regarda s’il n’y avoir per- 
fonne dans l’antichambre & dans le ca- 
binet 5 enfuite il dit à la duchefle, oc que 
» le véritable motif qui l’avoit déterminé 
3 » à s’attachera elle, étoit la douceur qu’il 
» avoir cru remarquer dans fon caraélere ; 
» qu’il s’appercevoit , par la conduite 
» qu’elle teqpit depuis quelque tems , 
» que ce qu’il avoit cru véritable , n’étoit 
3 > qu’une feinte , & qu’elle l’avoit trom- 
» pé j qu’elle fuivoit de mauvais confeils , 
» qui lui faifoient faire des fautes dont les 
» fuites pouvoient devenir irréparables ». 
Il lui parla de Rofiiy comme du _ fcul 
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homme qui eût mérité fa confiance & Ton 
amitié, par le véritable attachement qu’il 
avoit pour fà perfonne, & par fa probité. 
Il ordonna à la duchefïe de furmohter la 
haine quelle avoit pour lui, au point de 
fe conduire par fes avis ; parce qu’affuré- 
ment il ne le ch’afferoit pas pour l’amour 
d’elle. Madame de Beaufort fie mit à pleu- 
rer ; elle prit un air-careflànt & fournis; 
elle voulut baifer la main de Henri ; elle 
n’omit rien de ce qu’elle croyoit capable 
de l’adoucir; &, prenant la parole, elle 
fe plaignit de ce qu’au lieu du retour 
qu’elle auroit dû attendre d’un prince 
auquel elle avoit donné toute fa ten- 
drefTe, elle voyoit qu’il la facÿfioit à un 
de fes valets : elle rappella tout ce que 
Rofny avoit dit &Hit contre fes enfiyis ; 
puis, feignant de luccomber à fon défef- 
poir, elle fe iaiffa tomber fur fon lit, où 
elle protefta qu’elle étoit réfolue d’atten- 
dre la mort , après un aufïi fanglant af- 
front. 

Henri fut fur le point de fe rendre à 
cette attaque ; mais il fe remit prompte- 
ment, fans que fa maitreffe, trop occupée 

F iv 
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de faire voir fes larmes & fa triftefie, put 

1 5 ^ ^ s’appercevoir de imitant d’irréfolution oà 
il étoit; il lui dit encore fur le meme 'ton, 
- , « qu’elle auroit pu s’épargner la peine de 

» recourir à ces artifices pour un fi léger 
fiijet». Ce reproche la piqua fenfible- 
ment , fes pleurs redoublèrent : elle s’é- 
cria qu’elle étoit abandonnée ; que c’é- 
toit , fans doute , pour augmenter fà 
honte & le triomphe de Rolhy, que S.M. 
avoir voulu le rendre témoin des chofès 

i 

les plus dures qu’une' femme puiffe en- 
tendre , & parut fe livrer au plus grand 
défefpoir. « Pardieü. i Madame , c’en eft 
*> trop, reprit le roi: je vois bien qu’on 
» vous a drefiée à tout ce badinage, pour 
, » effayer de me faire chafler un ferviteur 

33 dont je ne puis m^paffer. Je vous dé- 
33 clare que fi j’érois réduit à la nécellîté 
» de choifir, de perdre l’un des deux, je 
w me paiïèrois mieux de dix maitrefles 
as comme vous, que d’un ferviteur comme 
33 lui 33. Il releva le terme de valet dont 
elle s’étoit fervie pour méprifer un hom- 
me , dont , dit -il , la maifon avoir eu 
l’honneur d’ctre alliée fi fouvent à la 
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fienne. Après ces paroles , il s’avança bruf- _ 
quemenc pour forti*dela chambre, fans 
paroîrre touché cle l’état 011 il lailloit la 
du ch elfe. 

Lorfqu’elle vit le roi prêt à fortir de 
chez elle tellement irrité , qu’elle pou- 
voit appréhender que ce fût pour n’y plus 
revenir jamais , elle ne put foutenir plus 
long-tems un perfonnage qui n etoit 
point dans fon caradere , éloigné de la 
diflimulation & de la fourberie : elle 
changea de batterie -, elle courut au-de- 
vant de lui pour l’arrêter j elle fe jetta a 
fes pieds ; elle lui prit les mains pour les 
baifer ^ elle le fupplia d’oublier fa faute. 
Lorfqu’elle vit que le roi s’appaifoit -, elle 
prit un vifage plus doux &c plus ferein ; 
elle lui jura quelle n’avoit eu , n’auroic 
jamais d’autre volonté que la Tienne: elle 
fit quelques excufes de fon emportement 
à Rofny. Le roi s’attendrit *, on promit 
d’oublier tout le paffé. Ils fe féparerent 
tous trois fort bons amis. La duchelfe 
vécut toujours depuis en bonne intelli- 
gence avec le roi , qui , charmé de la voir 
"rentrée dans fon véritable caradere, qui 

* , Fv - 
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étoit la douceur , l’en aima davantage. 
Lorfque le roi fut foîti de l’appartement 
de la ducheffe, il prit la main de Rofny, 
& la ferrant avec vivacité : <x Eh bien , 
jî lui dit- il, mon arni } n'ai-je pas tenu 
y> bon » ? 

Au mois de feptembre de cette année, 
les députés du clergé fe rendirent au châ- 
teau de ponceaux, pour faire au roi des 
repréfentations fur le mauvais état où fe 
trouvoit l’églife de France, & l’engagera 
contribuer avec eux à la réformation des 
défordres qui y regnoient. Ils lui infinue- 
rent qu’il feroit à propos , s’il le trouvoit 
bon, de faire recevoir le concile de Tren- 
te , fous les modifications qu’il lui plai- 
roit, au cas qu’il y eût quelques decrets qui 
fulTent contraires aux libertés du royau- 
me ; de purger les bénéfices d’un grand 
nombre de pourvus qui éroientignorans, 
confidcnciaires , mercenaires , gens de 
néant, fans fufîîfànce, fans probité, &la 
fupplierent de ne conférer les évêchés 8c 
les abbayes qu’à des perfonnes en érac 
d’inftruire par la parole, & d’édifier par 
les mœurs. . 


* 5 * 8 . 
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Le roi ayant écouté ces rembntrances, 
répondit (1): «Je rcconnois que ce que 
» vous avezîlit eft véritable; mais je ne 
» fuis pas auteur de tous ces maux : ils 
» étoient introduits avant que je biffe ve- 
au nu. Pendant la guerre , j’ai couru où le 
» feu étoit allumé pour l’étouffer ; main- 
» tenant que nous fommes en repos , je 
» ferai ce que veut le tems de la paix. Je 
» fais que la religion & la juftice font les 
» colonnes & les fondemens de ce royau- 
» me , qui fe confervent fous la piété; & 
» quand elles n’y feroient point, je les y 
33 voudrois établir , mais pied-à-pied , 
» comme je fais en toutes chofes. Je ferai 
33 en forte, Dieu aidant, que l’églife foit 
33 auflî-bien qu’elle étoit il y a cent ans ; 
33 mais il faut , par vos bons exemples, 
s» que vous répariez ce que les mauvais 
oo ont détruit , & que la vigilance recou- 
» vre ce que la nonchalance a perdu. 
» Vous m’avez exhorté de mon devoir, 
s» je vous exhorte du* vôtre; faifons bien 
3» vous & moi : allez par un chemin, & 


( 1 ) M. de Péréfixe , pag. 143. 
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■ "■ " ■■■ » moi par l’autre -, fi nous nous rencon- 
1558* » trons, ce fera bientôt fait. Mesprédé- 

3 0 céffeurs vous ont donné des paroles avec 
' » beaucoup d’appareil , & moi , avec ma 

39 jaquette grife , je vous donnerai des 
» effets : je fuis gris au- dehors, mais tout 
» or au-dedans. J’écrirai à mon confeil 
" 30 pour voir vos cahiers, & vous pourvoi- 

30 rai le plus favorablement qu’il fera po£- 
» /îble» ( 1). 

Quelques jours après , le roi étant en- 
core au château de Monceaux , fut atta- 
qué d’une fi violente rétention d’urine, 
qu’elle mit fes jours en danger. Tous les 
bons François reffentirent cet accident 
avec la plus vive douleur 1 mais heureu- 
fement il n’eut point de fuites ; & en 
moins de fept ou huit jours , il fut entiè- 
rement rétabli. « Je n’appréhende point 
33 la mort, difoit-il à ceux qui l’environ- 
30 noient, je l’ai affrontée dans les plus 
.30 grands périls, mais j’avoue que j’ai re- 
3t> gret de fortir de tette vie fans avoir pu 
30 remettre ce royaume dan» la fplendear 



( 1 ) Merc. Fr. année 15,98, 
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» que je m’étois propofée, & fans avoir *■ 
» fait connoître à mes peuples , en les 
» gouvernant bien, & les foulageant de 
30 tant de fubfides , que je les aime comme 
30 s’ils étoient mes enfans 33. 

Il ne manquoit plus à l’exécution des 
projets que Henri avoit formés pour leur 
félicité &leur bonheur, que de remédier 
aux défordres & aux abus qui regnoient 
dans fes finances ( 1 ). C’efi: à quoi le ba 1 - 
ron de Rofnys’appliquoitavec une ardeur 
infatigable. On reconnoît facilement, 
lorfqu’on lit les Mémoires de ce miniftre, 
l’immenfité du travail qu’il avoir fait pour 
• s’inftruire à fond de ce qui concernoit 
cette partie d’adminiftration. Aufiî ce fut 
pendant cette année que M. de Rofny 
frappa les plus grands coups , pouf dé- 
truire les abus & les défordres , & pour 

x 

( 1 ) M. de Péréfixe allure que Henri IV avoit 
étudié profondément la matière des finances; & 
M. de Sully , que la plus grande partie de fes 
Tues dans cette matière , lui avoit été fiiggérée 
par le roi, dont il confervoit une grande quan- 
tité de mémoires écrits de la main de ce prince* 


♦ 
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faire trouver à fon maître des tréfots que 

ï 598« l’avarice & l’avidité des particuliers en- 
gloutiffoient, pendant que l'état languit- 
(oit, pour ainfi dire , dans la plus grande 
•indigence. 

Le plus grand de ces défordres étoit 
l’abandon que* le roi avoir fait d’une par- 
tie de fes revenus à fes créanciers , qui 
tenoient les fermes à un prix beaucoup 
au-deffous de leur valeur, & faifoient , 
par ce moyen, des profits immenfes, qui 
auroient dû être portés dans les coffres 
de Henri. * 

Ce prince avoit été forcé d’employer 
ce moyen pour acquitter les dettes confl- « 
d érables qu’il avoit contraélées avec la 
reine d’Angleterre , la république de Ve- 
nife, le comte Palatin , le duc de Vir- 
temberg, le duc de Florence, les SuifTes, 

• la ville de Strasbourg , & avec ceux de 

fes fujets qui lui avoient fi chèrement 
vendu leur foumiflîon & leur obéiffance. 
Tous ces créanciers avoient, dans les dif- 
férentes provinces du royaume, leurs fer- 
miers & receveurs , qui levoient , avec 
tant de rigueur, ces droits fur les peuples ^ 
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que ceux-ci étoient dans la derniere mi- ■ ■■ ■■ 

fere : elle étoit encore augmentée par les 
droits qu’exigeoient les gouverneurs, les 
officiers de guerre & ceux de juftice, qui 
faifoient un abus énorme de l’autorité 
que leurs emplois leur donnoient. 

Le barop de Rofny , éclairé par le tra- 
vail qu’il avoit faic, s’étoit inftruit à fond 
de tous ces défordres-, & la folidité de 
fon génie ] u j avoit fait connoître les re- 
médes qu’il pouvoir y apporter. Armé d’u- 
ne inébranlable fermeté, il avoit réfolu 
de les employer , étant* certain d’être fou- 
tenu par fon prince , dont tous les defirs 
tendoienü ali foulagement de fes peuples. 

Comme ils étoient dans l’im^offibilité de 
payer ce qu’ils dévoient d’arrérages fur les 
tailles, le roi commença par feur faire re- 
mife de vingt millions qu’ils dévoient fur 
celles de l’année 1 5 5 ? 6 &c antérieures, afin 
de leur procurer plus de facilité pour 
payer celle de l’année 1597. M. de Rof- 
ny fit enfuite rendre un arrêt du confeil, 
par lequel il fut défendu, fous de gran- 
des peines, à toutes perlbnnes, dé quel- 
que qualité & condition qu’elles fuffent. 
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' ■ de lever aucuns deniers fur le peuple , â 
*5 9 $' quelque titre 'que ce pût ctre, au-delà de 
ce qu’il étoit obligé de payer , fans une 
ordonnance expreffe. 

Cet arrêt, qui attira à M. de Rofny 
les applaudi ffemens, de tous les honnêtes 
gens , & les bénédiétions des peuples , ex- 
cita les clameurs de tous ceux qui , juf- 
- qu’alors, avoient envahi les revenus du 
roi. Meilleurs du confeil , dont la plupart 
y étoient intéreffés, mécontens, fans ce- 
pendant ofer fe plaindre, firent tous leurs 
efforts pour en empêcher l’effet. Ils enga- 
gèrent le duc d’Epernon de fe trouver au 
confeil le jounqü’on devoit délibérer fur 
cet arrêt , afin de s’y oppofer avec eux. 
Il y vint effçélivement dans ce deffein , 
même avec la réfolution d’infulter M. de 
Rofny , comme il fit. D’Epernon étoit un 
des plus hardis conculîîonnaires du royau- 
me. Il alloit fe trouver privé , par cet ar- 
rêt, de plufieurs droits qu’il s’étoit arro- 
gés injuftement. Lorfqu’il fut entré au 
confeil , après avoir parlé de différentes 
affaires , comme il cherchoit à piquer M.. 
de Rofny, il lui dit, à propos de vifite > 
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qu’en fa qualité de duc & pair ( 1 ) , il - 
n’étoit pas obligé de l’aller trouver chez *5 
lui. Rofny lui répondit : «■ Que , quoi- 
» qu’il ne fût pas duc 8 >c pair , il étoit 
» d’une des plus anciennes maifons du 
» royaume. Si, m’avoue rez- vous , Mon- > 
y> fîeur , lui répliqua d’Epernon , qu’il y a 
» delà différence entre vous &: moi, par 
» la maniéré dont je foutiens mon nom, * 

» avec celle dont vous aviliffez le vôtre , 

» par la nouvelle profeflîon que vous avez 
3o embraffée. Il n’efl: point de profeflîon , 

30 répondit Rofny , quelle quelle foit, qui 
30 ne foit très-honorable , lorfque je l’exer- 
» ce pour le fervice de mon roi & de l’é- 
3o tat oo. Et fur le mot d’homme d’épée , 
qu’ajouta d’Epernon, en relevant les per- 
fbnnes de cette profeflîon, Rofny répar- 
tit , « qu’il fàvoit' auflî fe fervir de la 


( 1 ) Lors de la mort de Henri III , d’Eper- 
non ne voulut pas ligner récrit par lequel les 
feigneurs catholiques reconnoilïbient Henri IV 
pour leiir roi , fur le prétexte qu’il devoit le 
ligner, avant les maréchaux de France, en qua-, 
lité de duc & pair. 
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» fienne. Je ne débats pas cela , répliqua 
1 5 9 8 » » d’Epernon » : & comme la converfation 

commençoit à s’échauffer , le chancelier 
les ayant appaifés , ils en vinrent à des 
explications plus modérées. « Vous avez 
» parlé à moi , lui dit M. de Rofny , 
» comme fi j’étois un petit financier. 
» - Non, lui dit le duc d’Epernon , vous 
a> ne trouverez point que je foi? venu avec 
33 vous à pouilles ni injures. - Je ne fuis 
» point homme à pouilles ni injures, in- 
33 rerrompit M. de Rofny j je ne le fouf- 
33 frirois d’homme du monde. - Je ne dis 
3 > pas cela, répondit M. d’Epernon. - Je 
33 fuis fort aife( reprit M. de Rofiiy, affec- 
tant de prendre les paroles de fon adver- 
faire pour une excufe ) j» que vous ne 
33 m’ayez point offenfé. - Je n’offenfe per- 
33 fonne , répliqua le duc d’Epernon ; ÔC 
33 quand cela m’arriveroit , je porte de 
. 39 quoi contenter ceux qui font de ma 
33 condition, & fatisfaire-ies autres félon 
39 qu’ils font 33. Sur ces dernieres paroles , 
qui font très-piquantes , Rofny porta la 
. j main fur la garde de fon épée, d’Eper- 
non en fit autant : le chancelier 6 c les 
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autres confeillers fe jetterent entr’eux, & 
les firent fortir du confeil par deux portes 
oppofées (1). Le roi , qui étoit alors à 
Fontainebleau, ayant été informé de cette 
•querelle , fut fi bon gré à Rofny du zèle 
qu’il avoir témoigné pour la juftice en 
cette occafion , qu’il lui écrivit à l’heure 
même de fa main , en louant la conduite 
qu’il avoit tenue , & s’offrant, difoit le 
roi , de lui fervir de fécond contre d’E- 
pernon, auquel cependant il alloir parler 
de façon à lui ôter l’envie de lui faire de 
pareilles infultes. D’Epernon vit bien par 
la réprimande que le roi lui fit, qu’il étoit 
vivement ofFenfé de fon procédé ; il en fit 
fes excufes à Rofny en préfence du roi , 
qui les fit embraffer. 

La protection que le roi accordoit fi 
hautement à fon minillre, rendit les au- 
tres feigneurs plus circonfpeéts , & ne fit 
qu’augmenter la fermeté de Rolhy à fou- 
tenir les intérêts de fon maître , fur-tout 
dans desoccafions où ils étoient fi confi- 


( 1 ) Manufcrit de la bibliothèque du roi , 
Vol. 805 f. 





• 140 Histo ï're 
— dérablement léfés. Il prit donc la rélolu- 
tion de couper tout d’un coup le mal pat 
fa racine. Il fit rendre un fécond arrêt , 
.qui défendoit à tous étrangers & naturels, 
princes du fang , militaires , officiers da 
juftice, & autres perfonnes,de lever aucun 
droit, à quelque titre de créance que ce 
pût être , fur les fermes & autres revenus 
de letat, & leur ordonnoit de s’adreifer 
directement au feui trélor royal , où il 
ferait exa&ement pourvu au paiement de 
leurs créances, arrérages, penfions , &c, 
L arrêt ne fut pas plutôt rendu public , 
qu’on entendit de toutes parts les cla- 
meurs des principaux feigneurs 8 c despar- 
tifans. Leurs plaintes étant parvenues juf- 
qu’aux ‘oreilles du roi , ce prince, natu- 
rellement fenfible, ne put s’imaginer que 
celles dont il étoit afiailli de tous côtés, 
fu fient a u fiî déraisonnables qu’elles l’é- 
toient -, il crut que par zèle Rofny avoit 
commis quelqu’imprudence, Il l’envoya 
chercher, & lui dit, en le voyant : Ah ! 
mon ami qii ave^-vous fait? Mais Ro£ 
ny,s : 'étant expliquéavec le roi, lui fit con- 
noitre qu’il ayoit pris les mefures les plus 
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juftes pour faire payer , avec la plus grande 
exactitude , tous ceux auxquels il devoir j 
mais, que fe rendant en même-tems maî- 
tre de fes fermes , elles lui procureraient 
un avantage lî confidérable , qu’elles 
monteraient beaucoup au-delà du dou- 
ble de ce quelles lui avoient rapporté. Il 
n’eut pas de peine à convaincre S* M. , 
qui étoit déjà fort inflruite de la partie 
des finances 3 de la vérité de ce qu’il avan- 
çait ; mais il voulut lui en donner une 
preuve certaine. Il la pria de le faire par- 
ler à quelqu’un de ceux qui fe plaignoient 
le plus hautement. Le connétable ne fai* 
loit que de fortir de l’appartement de 
S. M. ; on le rappella, & le roi lui dit : 
« Eh bien , mon compere I car c’eft ainfï 
que le roi l’appelloit ordinairement, » en 
» quoi vous plaignez -vous de Rofny ? 
» Sire , répondit-il , je me plains de ce 
» qu’il m’a mis au rang du commun, en 
» m’ôtant une pauvre petite affignation 
*qi* j ’avois en Languedoc fur une im- 
» po/ition dont vous ne touchâtes jamais 
» rien ». Rofny répondit au connétable, 
qu’il ferait le premier à s’avouer c^npa- 


1598. 
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■ ■ — ble , s’il avoit jamais eu intention de lui- 

I S 9 8. faire perdre quelque chofe , & lui promit 
de faire en forte qu’il reçût fans diminu- 
tion , ce qu’il retiroit tous les ans de cette 
affignatioti. cc Je trouve cela bon , ré- 
» pondit M. de Montmorency j mais qui 
» m’alfurera d’en être, aulïi exactement 
» payé que je le fuis ? Ce fera moi s lui 
» répartit Rofny , & je vous donnerai pour 
» caution S. M. , qui certainement ne fera 
» pas banqueroute ». Le connétable , fa- 
tisfait de lapromeffe de Rofny, lui avoua, 
qu’il n’affermoit cette aflïgnation que neuf 
mille écus par an , fur quoi il étoit encore 
obligé d’en donner deux mille au trélo- 
rier. a Je fuvois bien cela , lui dit Rofny ; 
» mon intention eft de ne vous rien ra- 
» battre de vos neuf mille écus , 8c le roi, 
» y trouvera encore un avantage confidé- 
» rable ». Dès le lendemain il en donna 
la preuve au roi ; car il lui amena un 
homme qui prit à ferme cette imposition 
pour cinquante miilettcus par an, au fîom 
des états de Languedec, 8c en paya douze 
mille d’avance. _ 

Qfc peut juger par ce trait , du profit 
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immenfe que faifoit le précédent fermier 
fur cette impofition ; puifque de cin- 
quante mille écus , il n’en rendoit que 
fept mille. Il en étoit de même de pres- 
que toutes les fermes du royaume , fur 
lefquelles il y avoir une déprédation pro- 
dimeufe. 

O 

M. de Rofny cafîâ tous les baux &ar- 
riere-baux, & voulut qu’à l’avenir cha- 
que partie n’eût qu’un feul fermier & un 
feul receveur. Il y eut bien des clameurs 
jettées dans cette occafion; mais fa fer- 
meté les diffipa, & il fallut obéir. Les 
plus fages de ces fermiers fe hâtèrent de 
le venir - trouver : & fe contentant des 
profits honnêtes qu’il leur donnoit , ils 
reprirent de lui ces mêmes fermes, qui, 
ayant été beaucoup plus que doublées, 
tournèrent au profit du roi. 

Il feroit inutile d’entrer dans un plus 
grand détail des opérations de finance, 
faites par M. de Rofny, on peut les voir 
dans fes Mémoires-, & je crois en avoir 
alTcz dit pour faire connoîrre l’utilité que 
le roi retira des travaux de fon miniftre , 
puifqu’il paya toutes les dettes de fon 


* 
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état, qui éroient immenfes, & que Hen- 
ri IV, en mourant , laiiïà dans Ton tréfor 
quarante - cinq millions d’efpeces , pour 
les befoins imprévus , fans les revenus de , 
l’année courante. 

Un des plus mémorables événemens 
de cette année fut la mort de Philippe II, 
roi d’Efpagne , arrivée à i’Efcurial le 1 3 
feptembre , après une longue maladie , 
qui lui avoit fait fouffrir pendant neuf 
mois, les plus cruelles douleurs, caufées 
fur-tout par quatre apoftumes dans la 
poitrine , qui jettoient line continuelle 
fourmilliere de vermine , que tout le foin 
de fes officiers ne pouvoit tarir (1). 

, Ce prince , pendant un régné d’envi- 
ron quarante -deux ans , ne fut occupé 
qu’à troubler le repos de l’Europe ; auflî 
l’appelloit-on le démon du midi, parce 
que fes états font les plus méridionaux de 
notre hémifphere. Né avec une ambition 
démefurée, qui h’embralToit pas moins 
que la monarchie univerfeile , il vit éva- 
nouir tous les projets qu’il forma pour 

(1) De Thou,liY. izo. 

la 
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la fatisfaire j parce qu’il ne connut jamais 
que cette fauffe politique qui regnoit 
alors j elle n’avoit pour bafe que la mau- 
vaife foi, les rufes &c les tromperies. 

Lorfque fon' pere, Charles V, lui ré/î- 
gna fes états en 1 5 5 6 , il fe voyoit le plus 
puiflànt prince de l’Europe, ayant réuni 
fur fa tête les royaumes d’Efpagne, de 
Naples & de Sicile, le duché de Milan, 
les Pays-Bas, avec le Mexique & le Pé- 
rou, qui lui fourni (Toi en t des tréfors im- 
menfes. Cette puifiance formidable étoit 
encore augmentée par le mariage qu’il 
avoitfait avec Marie, reine d’Angleterre, 
par l’union qui regnoit entre lui & Fer- 
dinand., fon oncle , empereur d’Allema- 
gne. Si la politique de Philippe avoit été 
dirigée par la fageffe, la prudence & la 
probité, il étoit en état de donner la loi 
à toute l’Europe, ou plutôt de la main- 
tenir dans une heureufe paix, en préfé- 
rant la qualité de prince pacifique à celle 
de conquérant \ mais toute fa conduite 
ne fut qu’une longue fuite d’inconféquen- 
ces, d’imprudences & de fautes. Il aban- 
donna toujours la réalité pour courir à 
Tome III. G 


1598. 
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l’incertitude. La médiocrité de Ton génie 
lui fit toujours prendre de fauiTes mefix- 
res , qui déconcertèrent tous fes projets. 
N ayant aucun talent pour la guerre , il 
ne fut pas profiter des avantages que lui 
offroient les fuites de la bataille de Saint- 


Quentin, qui fit tomber entre fes mains 


les meilleurs généraux François ( i ). 

Après la paix de Cateau-Cambrefis , il 
s’imagina que, du fond de fon palais, où 
il fe confina pour le relie de fes jours , il 
pourrait gouverner paifibiement fes vaftes 


états , & conquérir encore ceux de fes voi- 


fins. 


La dureté avec laquelle il traita les 
Flamands, les fit révolter contre lui en 
1567: obligé de foutenir contr’eux une 
guerre très -longue & très - ruineufe , il 
mourut fans avoir pu les foumettre. 

En 1 5 8 8 , il arma contre l’Angleterre, 
dans le delfein de la fubjuguer ,une flotte 
de quatre-vingts voiles , qu’il nomma l’in- 
vincible, qui lui coûta vingt millions de 


(1) Voyez tome I de cette Hiftoire, le bon 
mot de Charles V en cette occafion. 
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ducats, & qui futditfîpée par la tempère, 
avec une perte de dix mille hommes. 

Il entretint en France , pendant dix 
années, une guerre qui fit périr Tes meil- 
leures troupes, & lui coûta des Sommes 
immenfes pour foutenir le parti de la Li- 
gue , dans lefpérance de profiter des dé- 
sordres qui y régnoient , & d’en démem- 
brer quelques provinces ; & il fut obligé 
de faire une paix dont Henri IV retira 
tous les avantages. 

Enfin il mit le comble à la deftruélion 
de fes états , par l’expulfion des Maures, 
qu’il chafia de l’Elpagne ; & tous fès pro- 
jets chimériques aboutirent à l’invafion du 
royaume de Portugal , dont il s’empara 
en 15X0, parce qu’il le trouva fans dé- 
. fenfe & fans roi. 

La médiocrité de fon génie ne lui fit 
jamais appercevoir que ces tréfors, qu’il 
prodiguoit pour troubler les états de fes 
voifins , les enrichi fioient ; parce qu’ils 
furent mettre à profit ces précieufes dé- 
pouilles , qui ne rentrèrent jamais en Efi 
pagne. Auffi eft-ce à cette époque qu’on 
peut fixer le commencement de ce bril- 
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— ■■■■ ■■ lant commerce, que la France, l’Angle- 

I 5 ? 8 * terre, les Pays-Bas, les nations du Nord , 
ont fait depuis avec les richelTes de l’Efi 
. pagne , pendant que , dépourvue d’hom- 
mes & d’argent , elle ne put jamais répa- 
# rer les pertes que lui caufa la faufTe po- 

litique de fon prince. 

Il ne fut pas plus heureux dans Tinté, 
rieur de fa famille. N étant encore que 
prince d’Efpagne , il avoir époufé Marie, 
fille de Jean III, roi de Portugal, dont 
il eut un fils , nommé dont Carlos , con- 
nu dans i’hiftoire par la mort prématurée 
qu’il reçut par les ordres de Ion pere. 

Philippe époufa en fécondés noces , 
en 1 5 5 4 , Marie , reine d’Angleterre , qui 
mourut en 1 5 5 8 : il fe remaria en 1 5 5 5^ 
avec Elifabeth de France, une des plus 
belles princeffes de fon tems , fille de 
Henri II (1), qui avoit été promife à 
dom Carlos. Ce jeune prince, qui s’étoit 
fait une douce habitude d’aimer celle qui 


( 1 ) Voyez Brantôme au volume des Dames 
I Huîtres de France de Ion tems, où il fait l’éloge 
de cette princefïe , & ce qu’il dit fur fa mort. 
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lui étôit deftinée, fut au défefpoir de ce 
cjue fon pere la lui enlevoir. Il fut cepen- 
dant affez fage pour dévorer fon chagrin, 
fans ofer le manifefler : il fut tellement 
circonfpeét , pendant les fix années de ce 
mariage , qu’il ne lailfa tranfpirer au-de- 
hors que les témoignages du profond ref- 
peél qu’il portoit à fa belle-mere : mais il 
y a toute apparence que l’extrême con- 
trainte dans laquelle il vivoit, au lieu de 
guérir fon amour, ne fit que l’augmenter. 
11 lailfa, fans douce, échapper quelques 
étincelles du feu qui le dévoroit,& quel- 
ques regards un peu trop éloquens , donc 
les courtilans attentifs s’apperçurent.Touc 
devenoit criminel dans une cour aulîi 
foupçonneufe que celle de Philippe ; il 
en fut informé par des favoris qui n’ai- 
moient pas dom Carlos. La reine fe trou- 
voit enceinte dans le tems qu’on faifoit 
ces rapports au roi. Un faux calcul que 
ce prince s’avifa de faire, augmenta dans 
fon cœur la jaloufie dont il étoit frappé , 
au point ’qu’il convertit en certitude les 
foupçons qu’on lui avoic infpirés , & le 
porta à la cruelle réfolution de fe venger. 
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Il fit arrêter dont Carlos, fous prétexte 
quil vouloit fe retirer en Flandres, pour 
fe mettre à là tête des rebelles : on lui ou- 
vrit les veines, & on le fit expirer, à la 
flèur de fon âge , dans un bain chaud. 
Pendant que cette fcene barbare fe paf- 
foit , une des femmes de la reine , apporta 
a cette infortunée princeffe un breuvage 
qu elle lui dit avoir été ordonné par les 
médecins pour fa fanté. La princefTe le 
xefufa obflinément -, elle fe mit même en 
colere contre celle qui le lui préfentoit , 
& lui ordonna de fe retirer , parce que 
cette derniere infiftoit pour le lui faire 
prendre. Pendant cette conteftation , Phi- 
lippe entrouvrit la porte delà chambre, 
demanda quel en étoit le fujet: Payant 
appris, il dit à la reine : <x Madame, ce 
30 breuvage vous eft ordonné pour votre 
3> fanté j il faut que vous le preniez *>. Il 
fe retira enfuite. La reine obéit, & expira 
quelques heures après. Philippe parut le 
même jour devant fes courtifans en habit 
de deuil ( l ). 


( i ) Cette princeffe étoit la mere de la faraeufè 
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On accufe encore Philippe II d’avoir 
fait empoifonner dom Juan*d’Autriche, 
fon frere naturel. Il étoit jaloux -de la 
gloire que ce jeune prince 'avoit acquife 
à la faipeufe bataille de Lépante", où il 
commandoit l’armée chrétienne contre 
les Turcs, & fur lefquels il remporta une 
victoire fignalée. 

Tous les hiftoriens conviennent que 
Philippe empêcha fa femme, Marie, rei- 


iqfante Ifabelle-Claire-Eugénie , dont nous avons 
parlé dans la tenue des états de la Ligue à Pa- 
ris , pour laquelle Philippe II dépenfa tant d’ar- 
gent à corrompre les Ligueurs de France , afin 
de faire abroger la loi Saiipie , & faire éür* 
cette infante reine de France : mais ce projet 
n’eut pas plus de rcullite que les autres. Il la 
maria depuis à l’archiduc Albert d’Autriche , & 
lui donna les Pays-Bas en dot. 

Voyez, toutes les circonflances de cette hiftoire 
dans la nouvelle intitulée : Dom Carlos , écrite 
par l’abbé de Saint-Réal, avec autant de poli- 
teiïè que de goût. Il a cité tous les hiftoriens 
Efpagnols & étrangers qui en ont parlé. Cam- 
piftron a fait une tragédie de cette hiftoire , qu’il 
a mi(ë fous le nom d’Andronic , qu’on repré- 
fènte allez lÿuvent fur notre théâtre. 0 
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ne d'Angleterre, d’exécuter la réfolution 
qu’elle avoit prife de faire mourir Elifa- 
bech, fa fœur confanguine , Sc fon héri- 
tière , trop entêté.e de la religion réfor- 
mée, parce qu’elle prévoyoit qu’Elila- 
beth, parvenant à la couronne, détrui- 
xoit la religion catholique en Angleterre. 
La confervation d’Elifabeth ne fut que 
l’effet de la politique de Philippe. Il crai- 
gnoit qu’au défaut d’Elifabeth , Marie 
Stuart, reine d’Ecoffe, femme de Fran- 
çois II, roi de France, héritière du trône. 
d’Angleterre , n’en réunît les trois cou- 
ronnes fur fa tête , &c ne rendît , par ce 
moyen , la France trop puiffante. Elifà- 
beth ne fut pas fort reconnoilfante de ce 
bienfait envers Philippe j car, tant qu’il 
vécut, il n’eut pas de plus grand ennemi, 
& elle fut toujours étroitement liée avec 
la France ( 1). 

Au fùrplus, fi les événemens arrivés 
dans l’Europe pendant le régné de Phi- 


( 1 ) Voyez le DiéKonnaire de Bayle , à l’ar- 
ticle Elisabeth; il y dévoile fort bien ce 
mj^gre de politique. 
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lippe II , dont je viens de donner une ef- 

quille, ne fuffilbient pas pour faire con- 
noître /on véritable caraétere , il nous 
relie une piece authentique qui doit nous « 

en inllruire parfaitement: c’ell fon tella- 
ment, qu’on peut encore regarder comme 
des inftruétions fecretes, données à fon 
fils pour fe conduire. Cette piece, qui fut 
répandue dans le public peu de tems après 
la mort de Philippe, nous dévoile parfai- 
tement tout le fecret de fa conduite. Il y 
avoue les fautes qu’il avoit faites , & les 
erreurs où il étoit tombe, par ambition , 
par ignorance, par défaut d expérience. 

Il exhorte fon fils à les éviter , & lui donne 
de fort bons confeils. On a prétendu que 
cette piece avoit été fabriquée depuis la 
mort, par quelques perfonnes trcs-inf* 
truites de l’hiftoire de ce tems-la } cepen- 
dant cette opinion ne paroit pas avoir 
prévalu. Si nous en voulons croire 1 ex- 
trait détaillé que M. de Thou nous en a 
donné dans fon Hiftoire , liv. no, ce 
qu’en a dit M. de Sully dans les Mémoi- 
res , & ce qu’en rapporte le Septennaire 
de Cayet, qui nous en ont donné des ex- 
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traits fort circonftanciés , on y trouvera 
le portrait de Philippe II, peint avec des 
couleurs bien plus fortes que celles que 
j’ai employées. 

L’année dans laquelle nous allons en- 
trer, nous préfente Henri -le-Grand au mi- 
lieu de la paix. Il n’eut de guerre à fou- 
tenir que contre le duc de Savoye,pour 
la reftitution du marquifat de Saluces, 8c 
il la termina , pour ainfi dire , par fa feule 
préfence. Il n’eft occupé, pendant le refte 
delà vie, qu’à travailler au bonheur de 
fes fujets, à entretenir L’union entre les 
catholiques 8c les huguenots *, &c par une 
fage politique , il devient l’arbitre des dé- 
mêlés des puifïànces de l’Europe. 

Le premier événement de cette année, 
fut le mariage de madame Catherine fa 
fœur , avec le duc de Bar , fils ainé du duc 
de Lorraine. Plufieurs feigneurs avoient 
alpiré au bonheur d’épouler cette prin- 
celïe.Dès l’année 1558, qu’elle étoit en- 
core au berceau , on parla de la marier à 
François, duc d’Alençon, quatrième fils 
de Henri II. Henri III, à fon retour de 
Pologne;, conçut le defir de l’époufer 5 & 
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ce mariage auroit réuflà s’il n’en eut pas 
été détourné par la reine Catherine de 
Médicis, qui naimoit pas le roi de Na- 
varre. Elle fut recherchée par le duc de 
Lorraine, qui fut depuis fon bcau-perej 
mais elle le refufa , parce qu’il avoit des 
enfans d’un premier mariage. Le duc de 
Savoye la demanda avec beaucoup d’inf- 
tance , promettant de lui laifler le libre 
exercice de fa religion -, mais le roi ne 
voulut pas la donner à un prince avec le- 
quel il étoit fur le point d’entrer en guerre. 
Le roi d’Ecolfe , le prince de Condé , & 
le prince d’Anhalt, n’avoient pu obte- 
nir l’agrément de cette princefïe. Celui 
quelle auroit le plus defiré pour fon 
époux , étoit le comte de Soi lions ; ils 
s’aimoient réciproquement -, mais ce prin- 
ce paroiffoit plutôt s’appliquer à déplaire 
à Henri , qu’à, gagner fes bonnes grâces : 
ce dernier ne voulut jamais confentir à 
ce tnariaee. Catherine & le comte avoient 
même projette de fe marier fans le con- 
fentement du roi, & le premier avoit 
fait exprès un voyage en Béarn. Mais le 
roi , qui en fut averti , rompit toutes leurs 
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mefures, &c défendit à fa foeur de penfer 

à cette alliance. Le duc de Montpenfier 
s’étant mis enfuite fur les rangs, le roi 
agréa fa recherche. Le comte de Soif- 
fons en devint furieux ; il vouloit abfb- 
ltiment fe battre avec le duc de Mont- 
penfier, & le roi fut obligé de fe fervir 
de toute fon autorité pour les en empê- 
cher. 

Des circonftances particulières âyant 
éloigné ce mariage , & la paix ayant été 
conclue à Vervins, le roi propofa à ma- 
dame fa jfœur le duc de Bar , qu’elle agréa. 
Mais la difficulté fut de trouver quel- 
qu’un pour les marier ; car la princeffe 

étant fort entêtée du calvinifme , & le 

» 

pape ayant refiifé de donner la difpenfe , 
aucun prélat de France ne vouloit en faire 
la cérémonie. Le duc de Bat , qui défi- 
roit ardemmentcette alliance, fortavan- 
. tageufe pour lui , voulut bien paffer fur 
toutes ces difficultés ; & le roi qui la fou- 
haitoit auffi , engagea le cardinal Char- 
les de Bourbon , fon frere naturel , à les 
marier : ce qu’il fit dans le cabinet de 
S. M. , qui lui dit, que fon cabinet étùi 
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un lieu facré , & que fa préfence valait 
toute autre folemnité ( I ). 

Apres le départ du cardinal Alexandre 
de Médicis, qui avoit été médiateur de 
la paix de Vervins, le roi prit la réfolu- 
tion de faire vérifier au parlement l’édit 
qu’il avoit donné à Nantes en faveur des 
religionnaires (1). Il y trouva beaucoup 
de difficultés & d’oppofitions, tant de la 
part de cette cour, que de celle du clergé 
& de l’univerfité : il reftoit encore dans 
les elprits une antipathie contre les hu- 
guenots, dont on ne pouvoit fe guérir. 
Ils avoient caufé tant de maux dans le 
royaume , qu’on appréhendoit que cet 
édit, qui leur accordoit de grands avan- 
tages, ne fut lafource de nouvelles brouil- 
leries.Cependant il avoit été concerté avec 
tant de prudence, d’attentions &de foins , 
que le roi , apres avoir confultë les meil- 
leures têtes de fon royaume, avoit pris une 


( 1 ) Journal de Henri IV. 

( z ) Hiftoire de l’édit de Nantes , llv. 8 ; Ma- 
thieu, liv. z ; narrat. première, & après lui le 
‘ Grain, liv. 7 , pag, jjo. 
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ferme réfolution de le faire exécuter ; mais 
en meme - teins de contenir les huguenots 
dans les bornes de leur devoir , de les 
empêcher d’en abufer. Ce prince , qui 
croyoit cet édit néceflaire pour la paix &C 
la tranquillité dn royaume , fut obligé 
d’employer toute fon autorité pour le 
faire enregiftrer. Avant d’y procéder , le 
parlement avoit nommé des députés pour 
lui faire des remontrances fur cet édit. 
Après les avoir entendus, il leur parla en 
ces termes: 

« Meilleurs , vous me voyez en mon 
» cabinet , où je viens vous parler, non 
» point en habit royal , ni avec la cape & 
» l’épée comme mes prédéceffeurs , ni 
» comme un prince qui vient recevoir 
y* des ambaifadeurs; mais vêtu comme un 
» pere de famille , en pourpoint , pour 
33 parler fainiliérqnent à fes enfans. J’ai 
30 reçu vos fupplications & remontran- 
» ces, tant de bouche que par écrit-, je 
33 recevrai toujours celles que me ferez 
» de bonne part , comme gens affeélion- 
» nés à mon fervice. J’ai fait voir vos 
dernieres à mon confeil , j’ai fait refaire 
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» mon édit , ou plutôt celui du feu roi , 
» en plufieurs articles , tant fur ce que 
» m’avez remontré, que fur l’avis de mon 
y> confcil. Je veux croire que vous avez 
» eu des confidérations de la religion i 
» mais la religion catholique 11e peut être 
» maintenue que par la paix , & la paix 
» de l’état eft: la paix de l’églife. Si donc 
a» vous aimez la paix , vous m’aimerez 
» aulîî. Je fais bien que mon royaume ne 
s» peut fe conferver que par la conferva- 
y> non de la religion catholique ; mais la 
» religion & fétat ne peuvent fe fauver 
3o que par ma perfonne. Je prends bien 
3o les avis de mes ferviteurs : lorsqu'on 
30 m’en donne de bons, je le# embraffe 
a» fi je trouve leur opinion meilleure que 
30 la mienne, je la change fort volontiers. 
3o II n’y a pas un de vous que quand il me 
3o voudra venir trouver, & me dire: Sire, 
3o vous laites telle chofe qui ed: injufte à 
» route raifon , que je ne l’écoute fort vo- 
» lontiers. Il ne faut plus faire de diflinc- 
30 tionde catholiques &de huguenots, il 
30 faut que tout foit bon François, & que 
33 les catholiques converriffent les hugye- 
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— » nots par l’exemple de leur bonne vie..# 

1 J- 9 ?* 30 Je fuis roi berger, qui ne veux répandre 

30 le fang de mes brebis -, mais je les veux 
3o ralTembler avec douceur. 11 y a vingt- 
:o cinq ans que je commande à ceux du 
ai parti de la religion réformée, cela m’a 
3» fait connoître tout le monde. Je fais 
x ceux qui veulent la guerre, & lais ceux 
33 qui défirent la paix. Je connois ceux 
» qui faifoient la guerre pour la religion; 
33 catholique , ceux qui la faifoient pour 
30 l’ambition, ceux qui la faifoient pour 
33 la faéb’on d’Efpagne , 6c enfin ceux qui 
x n’avoient envie que de voler. Parmi 
x ceux de la religion , il y en a eu de tou- 
x tes fortes , aufli-biemque parmi les ca- 
x tholiques ; j’ai eu bien de la peine à. 
» faire obéir les huguenots. 

x Vous ne connoiflbz pas les biens de 
x mon état , non plus que les maux , fï 
x bien que moi. Je connois toutes les 
os maladies qui y font ; & je puis dire , 
x fans me flatter , que je les connois mieux 
x que tous les rois qui ont été devant moi. 
x Etre catholique par intérêt, c’eft ne va- 
xèoir rien. Je tiens une maxime, qu’il ne 
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* faut pas divifer l’état d’avec la reli- 
3»gion..... J’ai defiré faire deux maria- 
» ges : l’un de ma fœur ( je l’ai fait)-, l’au- 
„ » tre , de la France avec la paix-, ce der-* 
y> nier ne peut être, que mon édit ne foit 
» vérifié : vérifiez- le donc , je vous en 
» prie. 

» Je ne veux pas que perfonne $e dife 
® plus catholique que moi \ car ceux qui 
» veulent fe faire paroître tels, le font à 
» deffein. 

» J’aime mon parlement de Paris par- 
» deffus tous les autres: -il faut que je re- 
» connoifife la vérité , c’efl le feul lieu où 
» la juftice fe rend aujourd’hui dans mon 
» royaume : il n’eft point corrompu par 
» argent. En la plupart des autres , la juf* 
» tice s’y vend , & qui donne plus l’em- 
30 porte fur celui qui donne moins -, je le 
» fais , parce que j’ai autrefois aidé à bour 
» filler, mais cela fervoit à mes deffeins 
3o particuliers. Vos longueurs 8 c vos diffi- 
» cultés donnent lieu à des mouvemens 
» étranges. On a fait des proceflïons con- 
» tre l’édit , à Tours 8 c au Mans, pour 
» inipirer aux juges à le rejetter. Cela ne 
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x> s’eft fait que par inauvaife infpiration 5 

» empêchez que telle chofe n’arrive plus. 
» Jetais qu’on a fait des brigues au parle- 
ra ment 3 que l’on a fufcité des prédicateurs 
» féditieux ; mais je donnerai bien ordre 
» à ce s sens-là. On les a châtiés autrefois 

O 

» avec beaucoup de févérité, pour avoir 
» prêçhé moins féditieufement qu’ils ne 
as font. C’eft le chemin qu’on a pris pour 
' 33 faire des barricades , & venir par degrés 

33 au parricide du feu roi. Je couperai les 
33 racines de toutes ces faétions, & ferai 
» secourir tous ceux qui les fomenteront. 
33 J’ai fauté fur des murailles de villes, je 
33 fauterai bien fur des barricades. On ne 
33 me doit point alléguer la religion ca- 
33 tholique, ni le refpeét du S. Siège, je 
33 fais le devoir que ie dois; l’un comme 
33 roi très-chrétien &c l’honneur du nom 
>3 que je porte , & l’autre comme premier 
' 1 33 fils de l’églife. Ceux qui penfent être 

33 bien avec le pape 3 * abufent , j’y fuis 
3> mieux qu’eux ; quand je l’entreprendrai , 
33 je vous ferai tous déclarer hérétiques 
3o pour ne pas m’obéir. . . . Les prédica- 
» teurs donnent des paroles en doctrine y 
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» plus pour inftruire la fédition que pour 
» la détruire -, on n’en dit mot. Ces fau- 
» tes, qui me regardent , ne font point 
3> relevées. J’empêcherai pourtant que ces 
» tonnerres n’amenent point d’orages, 

» que leurs prédictions feront vaines. Je 
30 ne veux point ufer de leyrs remèdes , 
» qui , pour être hors de faifon , empire- 
.» roient le mai» 

» Je vous prie que je n’aie plus à par- 
» 1er de cette affaire, & que te foitpour 
» la derniere fois -, faites-le, je vous lere- 
3j commande , & vous en prie ». 

Le roi ayant fini fon difcours , dit tout 
haut en fe levant : « J’ai fait faire aujour- 
» d’hui une dépêche générale à tous les 
» évêques de mon royaume , qu’ils aient 
» à mettre de bons prédicateurs pour ce 
carême. Je fais que c’efl: par ce moyen 
s» que la Ligue a été établie contre le feu 
» roi ; mais je châtierai bien ceux qui par- 
as leront mal-à-propos, &' j’ôterai tout inf 
» trument de fédition & de divifion ». 

L’édit fut vérifié le 15 février 15 99 . 

Comme la vérification de cet édit avoît 
mis les elprits en mouvement , fur-tout 


i55>?. 


/ 


Digitized by Google 



i<?4 Histoire 
.. de ceux qui fe laifloient conduire par urï 

1599. faux zele, il fe préfenta une occafion ca- 
pable de les échauffer encore, &c de eau- 
fer quelque fédition dans Paris, fi le par- 
lement n’y avoir mis ordre , dans le temS' 
qu’il étoit queftion de l’enregift rement de 
ledit de Nantes. 

Un homme, appelle Jacques Broflîer, 
tifferand àRomorantin, avoir une fille, 
nommée Marthe , âgée de vingt ans : il 
difoit quelle étoit pofledée dfi démon , 
parce qu’elle faifoit des contorfions ex-* 
traordinaires-, quelle avoit de fréquentes 
. convulfions , qu’elle imitoit l&cris de dif- 

férens animaux , ÔC s’exprimoit en termes 
bifarres & finguliers. Lorfqu’elle enten- 
doit certains mots tirés de l’écriture ou 
du rituel des exorcifmes , fes convulfions 
redoubloient ; elle tiroir la langue ; l’écu- 
me fortoit de fa bouche -, elle fautoit avec 
une fi grande agilité , que ceux qui 1 » 
voyoient en étoient étonnés -, enfin, plu- 
fieurs perfonnes croyoient, ou feignoiene 
de croire quelle étoit pofledée. On ignore- 
• quel fut le motif qui engagea Broflîer à 

fcuffrir que fa fille jouât un pareil rôle j 
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les uns ont cru que ce fut le defir d’amaf- 

fer de l’argent i les autres ont imaginé 159?. 
«qu’il y fut excité par des catholiques. Quoi 
«qu’il en foit, il conduifit fa fille à diffé- 
lens pèlerinages , & feignit de chercher 
des perfonnes qui pufTent l’exorcifer, & 
la délivrer du démon qui la tourmentoit. 

Dans la route , elle attiroit une multitude 
de monde par fes convulfions. Les évê- 
ques d’Orléans, d’Angers, & les chanoi- 
nes d.e Clery avoient chafïe cette fille de 
leurs territoires. Le pere voyant que la 
province ne donnoit pas dans fes prefti- 
ges, & que les aumônes n’étoient pas 
allez abondantes', la conduifit à Paris, 
où elle arriva au mois de mars de cette 
année. 

Un fimple ordre auroit fufli pour déli- 
vrer cette fille du démon ; mais on vou- 
Joit que la fourberie fût découverte , afin 
de ne pas irriter certains efprits déjà trop 
échauffés par l’enregiftrement de l’édit de 
Nantes. D’ailleurs ceux qui l’exorciferent 
les premiers , déclarèrent quelle étoit pof- 
fédée de plufieurs démons: les uns lui en 
donnant plus , les autres moins , & tous 
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- cés démons étoient ennemis de l’édit de 
*599» Nantes. 

Le cardinal de Gondy , évêque de Pa- 
ris, fe conduisît fort prudemment dans 
cette affaire. Il fit, dans l’abbaye de Sain- 
te-Genevieve , une aflemblée de plufieurs 
eccléfiaftiques , qui décidèrent qu’il fal- 
loit faire examiner cette fille par cinq des 
plus habiles médecins. Après plufieurs 
épreuves, trois d’entr’eux décidèrent qu’il 
n’y avoit point de pofTeflion , le quatriè- 
me demanda trois mois pour fe détermi- 
ner, & le cinquième foutint quelle étoit 
pofiedée. Le peuple accouroit en foule 
aux exorcifines', les huguenots s’y trou- 
voient mêlés avec les catholiques, & cha- 
cun raifonnoit fnivant fit façon de penfer 
fur la religion. 

Le parlement , avant de ftatuer fur 
cette affaire , ordonna que Marthe feroit 
mife fous la garde du fleur Lugoly , lieu- 
tenant criminel, & du procureur du roi 
du Châtelet , pendant vingt jours , Sc 
nomma onze des plus habiles médecins 
de la faculté pour l’examiner. Les prédi- 
cateurs eurent alors l’imprudence de pu- 
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blier dans leurs fermons , qu’on entrepre- 
noit fur la jurifdiélion de Téglife, & qu’on 
étouffoitune voix miraculeufe, dont Dieu 
vouloit fe fervir pour convaincre les hu- 
guenots. 

Le 1 8 avril , le fieur André du Val , 
doéteur de Sorbonne , prêchant dans l’é- 
glife de S. Benoît , infinua que d’empê- 
cher d’exorcifer les démoniaques, c’étoit 
priver les hérétiques & les infidèles d’un 
miracle que les exorcifmes opèrent ordi- 
nairement , en chaflant les démons cfu 
corps des poûedés ; & le même jour le 
P. Aïcange du Puy , capucin , prêcha fur 
un pareil ton dans l’églife de fon cou- 
vent. 

• Les deux prédicateurs furent aflîgnés à 
comparoître au parlement. Le finir du 
Val s’y étant rendu, & étant convenu du 
fait , fut réprimandé par M. le premier 
président, avec ordre de parler dans fes 
fermons plus modeftement du roi & du 
parlement. Le P. Arcange, qui 11 avoir 
point comparu, & qui avoit répondu du- 
rement à Thuillier, fut cité une fécondé 
fois ; mais aygmt difparu , Thuillier lai lia 
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- l’exploit au frere Alphonfe , portier du 

I $99- couvent, qui lui remit une déclaration , 
faite par le P. Jean Brulart, provincial des 
capucins, & par le P. Benoît, définiteur, 
portant que par la bulle in Cœna Dorni - 
ni , il leur étoit défendu , fous peine d’in- 
terdit , de répondre devant aucun juge 
royal. Le x~j avril , les PP. Arcange , 
Brulart, Benoît & frere Alphonfe, furent 
encore affignés pour comparaître en per- 
fonnes au parlement. S’y étant rendus le 
4 mai , il leur fut fait une très-févere ré- 
primande fur leur défobéifiance & fur 
leur confiance affedée en la bulle in Cœ- 
na Domini , qu’ils favoient bien n’avoir 
jamais été reçue dans le royaume. Il leur 
fut défendu de prêcher de fix mois -, la 
déclaration des PP. Brulart & Benoît, 
fut lacérée en leur préfence , &: il fut or- 
donné que l’arrêt ferait lu devant tous les 
_freres du couvent , affemblés ,en préfence 
de MM. Guillaume Bernard Sc Jean Vi- 
vier , confeillers de la cour -, ce qui fut exé- 
cuté le même jour. Les médecins ayant 
affirmé à la cour , qu’ils ne connoiffoienc 
rien dans les adions de Marthe'Broffier, 

. - qui 
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qui fût au-delTus des forces de la nature, - - 
le parlement rendit un arrêt le z 3 juin , 1 f 9 5. 

qui ordonnoit a Nicolas Rapin, lieute- 
nant de robe-courte , de conduire Mar- 

* 

the Broilier, Silvine &C Marie fes foeurs , 
à Romorantin , pour y demeurer fous la 
garde de Jacques Broffîer leur pere, avec 
défenfe de les lailfer fortir de la ville fans 
la permiflion du juge, auquel il écoit or- 
donné d’en donner avis à la cour tous les 
quinze jours : depuis le retour de Broffier 
& de fes enfans à Romorantin , on n’en- 
tendit plus parler de cette poffédée. 

Pendant ce tems le roi prenoit des me- 
fures pour faire déclarer nul le mariage 
qu’il avoit contracté avec madame Mar- 
guerite de Valois, fœur de Henri III. 

Dans cette vue, dès l’année précédente, 
il avoit envoyé à Rome le président de 
Sillery, qu’il avoit en rfiême-tems chargé 
de négocier l'affaire du marquifat de Sa- 
luées, remife à l’arbitrage du pape : mais 
celle que le roi preffoit le plus vivement, 
étoit la caffation de fon mariage. C’étoit 
auffî celle où il fe trouvoit le plus de diffi- 
cultés i car tout le monde favoit que ce 
Tome III. H • 
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— — — prince ne la demandoit avec tant d’ar- 
deur , que pour époufer la duchefle de 
Beaufort fa maitreffe. Cette idée arrêtoit 
le pape, qui ne croyoit pas en confcien- 
ce , ni en bonne politique , devoir pro- 
curer la légitimation des enfans du roi, 
nés d’une union qu’il regardoit comme 
illégitime pendant la vie de madame Mar- 
guerite, ce qui pourrait caufer quelque 
jour des troubles funeftes dans le royau- 
me de France. D’ailleurs il avoit reçu plu- 
lîeurs mémoires des principaux feigneurs 
François , pour l’engager à la refufer. 

Un événement arrivé le io avril de 
cette année, rendit la calfation de ce ma- 
riage plus facile, & mit le roi en état de 
combler les vœux de fes fideles fujets , en 
contradant un mariage qui le mettoit à , 
v l’abri des inconvéniens' qu’on appréhen- 
doit, s’il époufoitla duchelfe de Beaufort. 

Il ferait inutile de vouloir paffer fous 
lilence le penchant que Henri avoit pour 
l’amour, & de le difculper de ce défaut j 
il faut cependant convenir que cette paf- 
fion ne lui a jamais fait commettre une 
' adion indigne defon rang, ni préjudicia- 
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ble à fa gloire, à Tes véritables intérêts, 
& à ceux de fon état. L’hiftorien Mat- 
thieu (1), qui a écrit la vie de ce prince, 
<le fon vivant, rapporte que quelques per- 
fonnes lui ayant voulu faire trouver mau- 
vais ce que ( lui Matthieu ) avoit écrit des 
amours du roi, Henri lui avoit répondu 
généreufement : « Les fruits & les effets 
» en font afTez connus , & ne font point 
» de tort à la gloire de mes a&ions. Il 
» faut qu’il y ait des ombres dans les ta- 
» bleaux , pour en rehauffer les vives cou- 
» leurs. Si l’on ne parloit pas de l’un , on 
» feroit douter de l’autre ; la flatterie ren* 
» droit la vérité fufpe&e. Jamais le plaiflr 
» n’eut le pouvoir de me faire p*erdre une 
30 occafîon. Aujourd’hui à la guerre, de- 
3> main à la chaffe ■> le lendemain je per- 
» dois une nuit pour l’amour , le matin 
» on me trouvoit dans les troupes , dans 
» les affaires , &le plus fouvent dans les 
30 périls. L’arc pour être en repos ne perd 
30 rien de fa force 0», 

Il faut encore le confulter lui-mcme ; 


(O Livre 4. 
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ü nous découvre tout l’interieur de fon 
I 599 - cœur dans une lettre qu’il écrivoit à M. 
de Sully. « Les uns^me blâment , dit -il , 

» d’aimer les bâtimens & les riches ou- 
» vrages •, les autres , les. dames , les deli- 
« ces de l’amour, &c. En tous lefquels 
30 difeours je né nierai point quil y ait 
33 quelque chofe de vrai j mais dirai-je 
' 33 que ne paflant pas mefure , il me de- 

33 vroit plutôt être dit en louange qu en 
33 blâme -, 8 c , en tout cas , devroit-on ex- 
33 eufer la licence de tels divertiffemens, 
sa qui n’apportent nul dommage & in- 
" 33 commodité à mes peuples , par forme 

» de compenlation de tant d amertumes 
3j que j’a! goûtées, de tant d anciens 
33 déplaifirs , fatigues, périls , dangers , 
33 par lefquels j’ai pâlie depuis mon en- 
33 fance julqu’a cinquante ans. L écriture 
33 n’ordonne pas abfolument de n’avoir de 
33 péchés ni de défauts, d’autant que telles 
33 infirmités font attachées à l’impétiiofiré 
3> & promptitude de la nature humaine, 
33 mais bien de n’en être pas domines, ni 
33 les lailfer regner fur nos volontés , qui 
33 eft ce à quoi je me fuis étudié, ne pou- 
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w vant mieux faire. Vous favez beaucoup 
ss de chofes qui fe font paflees touchant 
» mes maitrefies ( qui ont été les pallions 
33 que tout le monde a cru les plus puif- 
ss fentes fur moi ) i fi je n’ai fouvent main- 
as tenu vos opinions contre leurs fantai- 
33 fies , jufqu’à leur avoir dit, lorfqu elles 
» faifoient les acariâtres , que j’aimerois 
33 mieux avoir perdu dix mille maitreffes 
«comme elles, qu’un ferviteur comme 
s> vous , qui m’étiez nécefîàire pour les 
» chofes honorables & utiles ». „ 

Un jour Henri, s’entretenant de l’em- 
pereur Rodolphe II, & demandant à fon 
ambaffadeur quelle étoit fa façon de vi- 
vre ( 1 ) ; celui-ci répondit que fcm 
maître avoit des maitreffes , perforine n'en 
favoit rien. C'ejî , répondit Henri , qu'il 
y a des princes qui n'ont pas afle^ de 
vertus pour obfcurcir leurs défauts. 

Ce qui donna lieu à l’amour de Henri ' 
pour Gabrielle d’Eftrées, & qui pourroit 
en même-tems lui fervir d’excufe , étoit la 
fituation finguliere où fon cœur fe trou- 

(1) Matthieu , liv. ix. 

H iij 
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— — voir depuis (on mariage avec Marguerite 

*5 99* de Valois, fille de France, fœur de Char- 
les IX & de Henri ! II. Cet hymen fut con- 
tracté fous les plus funeftes aufpices : l'am- 
bition, la haine & la fuperftition l'avoient 
éclairé de leurs lugubres flambeaux. Sous 
les dehors trompeurs de cette augulte al- 
* liance, on couvroit la plus cruelle ven- 
geance. On multiplia les fêtes &c les di- 
vertiflemens , afin de faire tomber dans le 
piège ceux dont on méditoit la perte, 8c 
dont la plus grande partie étoit attachée 
à Henri , fes parens, fes officiers, fes amis y 
l’on fit un maflàcre horrible de tous ceux 
qu'on foupçonnoit être de là religion. Il 
fut lui-même fur le point d’être une des 
victimes de cette profeription , & n’é- 
chappa que par une proteélion fpéciale 
de la providence qui veilloit fur lui. 

Après cette terrible cataftrophe , quels 
dévoient être les fentimens de- ce prince 
fur le fu ne fte mariage qu’il venoit de con- 
tracter ? Il fentoit qu'il avoit été la caufe 
de la mort de tant de perfonnes innocen- 
tes. La p ri n celle elle-même n’avoit pu 
s’empêcher de lui. faire appercevoir la 
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répugnance qu’ elle avait pour cette union. 
Elle n’en donna meme , par la fuite* que 
trop de marques par fa conduite irrégu- 
lière. Que pouvoit faire Henri dans ces 
circonftances ï Son cœur* naturellement 
tendre , languilfoit dans une inaétion qu’il 
ne pouvoir fupporter. Il vit Gabrieile , il 
laima ians partage. Que n’eût-il pas fait 
pour elle* fi les obftaclesles plus difficiles 
à vaincre ne s’y fuffent oppofés ! Il atten- 
doit que le tems lui fournît quelqu’occa- 
Hon favorable , & le mît en état de don- 
ner à fa mai trefle les preuves les plus écla- 
tantes de fon amour. Son retour à la reli- 
gion catholique avoit commençé d’enap- 
planir la voie, en rendant le pape moins 
difficile. Henri avoit pris des mefures qui 
paroilïoient devoir faciliter la diffolution 
de fon mariage. La duchelfe voyoit' renaî- 
tre fes efpçrances , lorfque tous fes pro- 
jets s’évanouirent. 

Gabrieile ne quittoit plus le roi ; elle 
jouiffoit, pour ainfi dire, des honneurs 
attachés à la dignité de reine. Les cour- 
tifans fe faifoient un plaiflr de lui offrir 
leurs hommages. Elle avoit paffé le ca- 
. ‘ Hiv 
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rême à Fontainebleau. Comme les fêtes 
de Pâques approchoient, Henri, fur les 
remontrances de René Benoift , fon con- 
felfeur., engagea la ducheffe de les aller 
paffer à Paris. Elle eut beaucoup de pei- 
ne à s’y déterminer. Le roi la conduifït 
jufqu’à Melun, d où elle devoit defcendre 
par la riviere jufqu’à Paris, afin -qu’elle 
fut moins fatiguée du voyage , parce 
qu’elle étoit enceinte de quatre mois. 
Lorfqu’il fallut fe féparer du roi , ce fut 
avec les plus vives allarmes. Elle ne pou- 
voir fe rélbudre à le quitter 5 elle lui re- 
commanda fes enfans avec beaucoup d’inP 
tance-, & ce qui ne lui étoit jamais arrivé 
dans lesféparations auxquelles les affaires 
du roi i’obligerentfouvent,elle verfa des 
larmes en abondance. Henri lui-même 
ne put retenir les fiennes. Il fembloit que 
ce fût leur dernier adieu \ qu’ils preffen- 
toient le malheur qui dev.oit leur arriver, 
8c qu’ils ne fe verraient plus. 

La ducheffe logea à Paris , chez Za- 
-met , un des plus riches partifans de fon 
tems. Le lendemain de fon arrivée , qui 
étoit le Jeudi-Saint, après avoir fplendi- 
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dementdîné, elle fe rendit au petit Saint- 
Antoine , pour y entendre les tënébres , 
avec madame & mademoifelle de Guife , 
auxquelles elle fit voir des lettres de Ro- 
me, qui lui apprenoientque l'affaire du di- 
vorce de la reine Marguerite feroit bien- 
tôt terminée. Etant retournée chez Za- 
met après l’office, & pendant quelle fe 
promenoit dans le jardin , elle fut frap- 
pée d’une attaque d’apoplexie , qui lui fit 
perdre «onnoifiance : la parole lui revint 
une heure après, mais elle ne voulut pas 
relier chez Zamet , & demanda , avec 
beaucoup d’inllance , qu’on la tranfportât 
chez madame de Sourdis, fa tante, dans 
le cloître S. Germain -l’Auxerrois. Son 
mal étoit une indigellion, à laquelle on 
ne crut pas devoir apporter de violens 
Temedes , à caufe de fa groffeffe -, elle 
mourut le famedi 12 avril 15 99, dans 
les plus violentes convulfions. 

Si - tôt que Henri eft informé de la ma- 
ladie de là maitreffe, il monte à cheval 
pour fe rendre auprès d’elle -, mais une 
lettre qui lui apprend fa mort , & la ren- 
contre qu’il fait en chemin du maréchal 

H v 
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d’Ornano 8c du marquis de Baffompierre r 
1 5 qui lui confirment ce trille accident , l’o- 
bligent de retourner à Fontainebleau. Ses 
pleurs , les gémilTemens annoncèrent fa 
douleur. Il fut extrêmement fenfible à la 
trillelfe qu’il remarqua fur les vilages de 
tous les courtifans. Si elle renouvelloic 
fon affiiélion , il avoit du moins la fatis- 
faélion de voir qu’ils ne défapprouvoient 
pas l’amour qu’il avoit eu pour cette da- 
me , qu’elle avoit mérité par la btuaté de 
Ion carà&ere 8c la lagelfe de fa con- 
duite. 

Gabrielle avoit effectivement beau- 
coup de bonnes qualités. Sans hauteur , 
fans arrogance , fans fierté, 8c fans abufer 
de là faveur j mais affable, polie, douce 
8c bienfaifànte , elle avoit acquis l’eftime 
8c la confidération de la plus grande par- 
tie des courtifans. On difoit qu’il ne lui 
manquoit, pour avoir eu l’honneur d’é- 
poufer le roi , que d’en avoir été aimée 
dans des circonftances plus favorables. 
« On n’a guère vu de maitrelfes de nos 
» rois , dit d^Aubigné , hiftorien hugue- 
» not fort fatyrique 3 qui n’aient attiré 
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33 fur elles haine des grands , ou en 
33 leur laifant perdre ce qu’ils defiroient, 
33 ou en faifant défavorifer ceux qui ne les 
30 aidoient pas , ou en époufant les inté- 
33 rets de leurs parens, leur's récompenfes 
33 ou leurs vengeances. C’eft une merveille 
33 que cette femme, dont l’extrême beau- 
33 té ne tenoit rien de lafcif , ait pu vi- 
33 vre dans cette cour avec fi peu d’enne- 
?3 mis o ( 1 ). 

Les perfonnes qui ne peuvent croire 
que la mort des grands , lorfqu’elle eft 
prématurée, eft toujours occafionnée par 
des accidens auxquels tous les hommes 
font fujets, ont alluré que les jours de 
Gabrielle d’Eftrées avoient été abrégés 
par le poifon. Aucun hiftorien digne de 


( 1 ) Théodore-Agrippa d’Aubigné étoit un 
très-bon gentilhomme dont la famille étoit fort 
attachée au roi de Navarre. 11 avoit été cham- 
bellan de Henri IV : la naiffance , lès fervices 
& fon efprit lui acquirent beaucoup de crédit 
dans le parti calvinilte. Il a compofé plufieurs 
ouvrages , écrits d’un goût fingulier , fur-tout la 
confeflion de Sàncy , le baron de Fœnefte , Si 
une Hifloire Univerfelle. 

H vj 
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foi n’en a parlé : ce fait n’eft «apporté que 

par ceux qui fe plaifent à débiter des fa- 
bles & des fatyres. Ces fortes de crimes- 
ne fe commettent que par des perfonnes. 
qui peuvent en tirer quelqu avantage. Ga:- 
brielle n’avoit point fait de mecontens 5 
elle n’avoir point de rivale. 

Ce malheur n’empêcha pas le roi de 
pourfuivre le projet qu’il avoit de faire 
caffer fon mariage. Depuis long- tems on 
propofoit à la reine Marguerite d’y don- 
ner fon confentement. Elle l’avoit refufë 
jufc] u’aiors, dans la crainte qu’il n’épou- 
sât la ducheffe de Beaufort, qu’elle n’ai- 
moit pas ; mais la mort de cette dame 
ayant levé tous les obflacles, elle fe ren- 
dit moins difficile , fur-tout lorfque le 
roi lui éut fait dire qu’il feroit bien aifè 
quelle revînt à la cour, où il lui confer- 
veroit le rang & les honneurs dus à une 
princeffe de fon fang. Ennuyée peut-être 
d’être éloignée depuis fi long-tems d’une 
cour dont elle avoit fait autrefois le prin- 
cipal ornement, elle fit préfenter au roi 
un mémoire , par lequel elle demandoic 
qui lui fut permis de s’adreffer au pape 
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pour le prier de prononcer fur la validité 
du mariage qu’elle avoit contracté avec 
le'ïoi de Navarre. Henri y ayant confenti , 
elle fit un aéte, daté du château d’Ullon 
en Auvergne, où elle faifoit fa réfidence: 
par ce mémoire elle nomma pour fes pro- 
cureurs Edouard Molé, confeiller au par- 
lement ( i ) , & Martin Langlois, maître 


( i ) Edouard Molé avoit été reçu confeiller 
au parlement le 1 1 juin 1567; il avoit acquis, 
dans les forcions de cette charge , une réputa- 
tion de capacité, de droiture & d’intégrité , qui 
lui avoit ménté, non-fèulemert l’amitié des 
grands , mais encore l’eftime & la vénération 
générale du peuple. Il lui en donna des preuves 
lors de Pemprilonnement du parlement, le 1 6 
janvier 158.9. Lelendemain , ayant été relâché 
fur fa parole , & s’agifTant de nommer un procu- 
reur général , à la place du fieur de la Guefle, 
qui étoit auprès du roi , les Ligtteurs choilirent 
Edouard Molé, par un confentement unanime 
du confeil de la Ligue & du peuple , qui crioit : 
Mole, Mole. Il fut obligé d’accepter cette char- 
ge , de peur de faire croire , comme il étoit vrai, 
qu’il étoit dans les intérêts du roi, & fur les me- 
naces qu’on lui fit de le remettre en prifbn. 
Après la réduction de Paris , à laquelle il avoit 
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-■ des requêtes , à l'effet de pourfuivre en 

1 5 99 - cour de Rome la caflàtion de Ton maria- 
ge; attendu qu’ii avoit été fait fans con- 
fentement de fa part avec un prince d’une 


beaucoup contribué par lès foins , par f «autorité 
qu’il y avoit acquilè , & les amis qu’il s’étoit 
faits , il le démit de cette place , & reprit les 
fonctions de celle de confeiller , qu’il exerçoit 
encore lorfque }a reine Marguerite le choifît & 
lui donna fes pouvoirs pour confentir à la diiîolu- 
tion de fon mariage. 

Cette famille , originaire.de Troyes en Cham- 
pagne , étoit illuflre dans la robe dès le tems du 
régné de Charles VII , fous lequel Guillaume 
Mole , fèigneur de Villy-le-Maréchal , s’étant 
uni avec Je.an l’Eguifé , fon beau-frere , évê- 
que de Troyes, pour les intérêts de ce prince , 
ils châtièrent les Anglois de cette ville. Edouard 
Molé , dont je parle, a fait la branche de Lafly 
& de Champlàtreux, quis\ft rendue illuflre dans 
le parlement de Paris , oi\ elle a rempli julqu’à 
préfent , fans interruption , avec beaucoup d’é- 
loge , les premières charges. Il y a eu un Mat- 
thieu Molé , premier préfident au parlement , 
qui fuccéda en 1460 à Nicolas le Jay: il y eut 
encore un autre Matthieu Molé, procureur gé- 
néral en 16 jo. 
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religion différente , & qui étoit fon pa- 
rent au troifîeme degré -, que la cftfpenfe 
qu’on avoit alors obtenue , étoit nulle , 
n’ayant point été demandée par les deux 
parties , ni notifiée dans le tems avec les 
formalités requifes. 

Le roi , de fon côté, chargea Sillery , 
fon ambaffadeur à Rome , de pourfuivre 
la décifion de cette affaire. Le pape , apres 
avoir examiné dans un confiftoire'ies mé- 
moires qui lui avoient été préfentés de part 
Si d’autre, nomma Gafpard de Modene, 
fon nonce à la cour de France, Horace 
de Monté, Napolitain, archevêque d’Ar- 
les, & le cardinal de Joyeufe, commif- 
faires , pour juger cette affaire fur les 
lieux -, leur mandant que fi l’expofé, qui 
lui avoit été fait, étoit véritable , ils euf- 
fentà calfer le mariage. Les juges, ayant 
examiné les preuves qui leur avoient été 
adminiftrées, déclarèrent le mariage nul, 
non valablement contraélé. Si permirent 
aux deux parties de prendre d’autres en- 
gagemens. 

Cette année fut encore remarquable 
par deux converfi&ns qui étonnèrent beau- 
coup de perfonnes. La première fut celle 
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d’Antoinette d’Orléans de Longueville 9 
veuve de Charles de Gondy, marquis de 
Belleiflé, fils du duc de Retz, l’une des 
plus belles & des plus Ipirituelles dames 
de Ton tems. Son mari voulut furprendre 
la forterelTc du Mont-Saint-Michel , dans 
laquelle commandoit un gentilhomme 
Breton , nommé Kermardn -, il s’y intro- 
duit avec vingt-cinq hommes, &bleilà 
Kermardn d’un coup d’épée : celui-ci fie 
tirer fur lui & le fit tuer. Sa veuve, pour 
venger Ton mari , gagna un foldat qui 
poignarda Kermardn. Quelques années 
après, les parens de celui-ci ayant fait 
arrêter l’aflàflîn à Paris, où il s ’étoit réfu- 
gié, le mirent entre les mains de la jufti- 
ce & le firent punir , malgré les follicita- 
tions des parens de la marquife de Bel- 
leifle, à laquelle le roi accorda feulement 
qu’il ne feroit point parlé d’elle dans 
l’inftruétion du procès. Elle en conçut 
un (î grand chagrin , que ne voulant plus 
vivre dans le monde , elle fe jetta dans le 
couvent des feuillantines de Touloufe, 
où elle finit fes jours. 

L’autre converfion fut celle de Henri , 
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duc de Joyeufe , maréchal de France ( r) , 
qui rentra dans l’ordre des capucins , qu’il 
avoir quitté lept ans auparavant pour fe 


c ( 1 ) La niaifon de Joyeufe defcend de Guil- 
laume , feigneur de Châteauneuf, en Langue- 
doc. Il eut un fils , nommé Guy de Château- 
neuf, qui vivoit en 1198. Celui-ci eut deux en- 
fans : l’ainé fut Randon de Châteauneuf, & le 
cadet Guillaume de Châteauneuf , lequel , en 
1151 , fut dix-neuviéme grand-maitre de l’or- 
dre de S. Jean de Jcrufalem , rendant alors à 
Ptolemaïde, ou S. Jean d’Acre. Randon de Châ- 
teauneuf époufa Vierne d’Andufê , fille de Ber- 
nard d’Andufè , feigneur d Aleee & de Vicrne- 
du-Luc , dame de Joyeufe. Bernard d’Andufe , 
étant mort fans enfans mâles , Vierne d’Andufe, 
fa fille unique, hérita de la feigreurie de Joyeu- 
fe , dont fon mari , Randon de Châteauneuf prit 
le nom , & le tranfmit à fa potlérlté , qui le porte 
encore aujourd’hui. Guillaume de Joyeufe , II 
du nom , maréchal de France fous Henri III , 
avoit eu fept fils : Aune de Joyeufe , pair & ami- 
ral de France , chevalier des ordres du roi & 
gouverneur de Normandie , tué à la bataille de 
Coutras ; Henri , comte du Bouchage, duc & 
pair , maréchal de France , chevalier des ordres 
du roi, & enfuite capucin ; François , cardinal de 
Joyeufe , dont nous avons parlé ; Honorât de 


1 


Digitized by Google 



i8^ Histoire 
— — — « mettre «à ,1a tête d’une armée de la Ligue 
15 99‘ en Languedoc. On a rapporté qu’il prit 
cette réïolution par mécontentement d’u- 
ne raillerie que le roi fit dans une con- 
vention fur les différens états & condi- 
tions des perfonnes qu’on voyoit dans le 
monde. Il dit: ce qu’il en connoüToit qua- 
» tre fort fingulieres ; favoir, un pécheur 
» converti, un ligueur repenti, un moine 
» diverti , &c un huguenot perverti. S. M. 
» parloit alors d’elle -même, du duc de 


Joyeufe, mort jeune; Claude de Joyeufe, fèî- 
gneur de S. Sauveur ,.aufïî tué à la bataille de 
Coutras ; Georges de Joyeufe, vicomte de S. Di- 
dier , commandant pour la Ligue en Langue- 
doc , & Antoine -Scipion de Joyeufe, grand- 
prieur de Touloufe , qui le noya dans le Tarn. 
Louis de Joyeufe, III du nom , comte de Grand. 
Pré , a formé la branche cadette des ducs de 
Joyeufe ; il avoit époufé , en 1400 8r tant , 
Jeanne de Bourbon , foeur de François de Bour- 
bon , bifa'ieul de Henri IV, & nièce de Louis XI, 
roi de France , dont il étoit chambellan, & le 
fut encore de Charles VIII & de Louis XII. II 
étoit gouverneur de Paris , & lieutenant de la 
province de Champagne. C’eft de lui que def* 
cend la branche de Joyeufe qui fùbfifte. 
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=> Mayenne, du maréchal de Joyeufe , 
» 8 c du maréchal de Lefdiguieres » ( 1 ). 
Mais ceci a l’air de ces jeux de mots faits 
après-coup par des plaifans qui les jettent 
dans le public , où ils font ramaifés par 
des gens de mauvais goût. D’autres ont 
dit,avecplusde vraifemblance, que cette 
rélolution fut l’effet des exhortations de 
{à mere, Marie de Batarnay, fille d’un 
comte du Bouchage 8 c d’Ifabelle de Sa- 
voye , dame rrès-vertueufe & très-refpec- 
table j de celle du cardinal de Joyeufe fbn 
frere, 8 c des confeils du pape, qui lui re- 
montrait qu’il ne lui' avoit donné dif- 
penfe de quitter les capucins que pour le 
tems pendant lequel la religion catholique 
auroit befoin de fon fecours -, mais qu’il 
devoit rentrer dans cet ordre, les mo- 
tifs qui l’en avoient fait fortir étant ceffés 
par l’abjuration que Henri IV avoit faite 
de la religion proteftante , 8 c par l’heu- 
reufe paix que ce prince avoit procurée à 
fes fujers. Lorfque Joyeufe fut déterminé 
de fatisfaire a fes vœux , il renvoya au roi 

( 1 ) Journal de Henri IV , tom. t , p. 447» 
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■■■ Je bâton de maréchal de France , avec 

1 599 ‘ l’ordre du Saint-Efprit , & il fe retira en- 
fuite aux capucins. On fut fort furpris dan? 
Paris , lorfque , trois ou quatre jours 
après, on vit en chaire, dans cet habit 
de pénitence , un homme qui avoit joué 
un fi beau rôle à la cour & à la tête des 
armées, & qui avoit vécu fi long i tems 
dans les délices. Il mourut à Rivoli près 
de Turin, en allant à Rome en 160S. 
Quelque tems avant fa retraite il avoit 
marié Henriette-Catherine de Joyeufe, 
fa fille unique, à Henri de Bourbon, duc 
de Montpenfier , dont la poflérité a fini 
en la perfonne de Marie-Louife d’Or- 
léans, ducheffe de Montpenfier: elle por- 
toit le nom de Mademoifelle. Elle fit ti- 
rer le canon de la Baftille fur les troupes 
du roi, dans le teins de la guerre civile de 
1648 , fous la minorité de Louis XIV : 
elle mourut le 5 avril 1 69$. 
s Le cluc . * Cette année fut terminée par l’arrivée 
en France, du duc de Savoye en France , où il fe ren- 
# dit avec la permiflîon du roi, dans la vue 
de traiter avec lui de la reftitution du 
marquifàt de Saluces , qu’il avoit enlevé 


Die 
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à la France pendanj: les troubles. Par un — 
article du traité de Vervins , les deux 
princes avoient confenti de s’en rappor- 
ter pour la décifion de cette affaire , au 
jugement du pape ; mais le duc de Sa- 
voye y forma tant de difficultés , que S. S. 
renonça à cet arbitrage. Charles-Emma- 
nuel fe flattant donc d’obtenir du roi des 
conditions favorables , defcendit par le 
Rhône jufqua Lyon, d’où il renvoya la 
' pioitié de fon train. Le roi avoit donné 
lès ordres pour lui faire rendre les plus 
grands honneurs fur fa route. Lorfqu’ii 
fut arrivé à Pluviers, où il fe repofa quel- 
ques heures , il prit la pofte un peu après 
piinuit avec cinq ou fix perfonnes, &c fe 
rendit à Fontainebleau le 14 décembre 
fur les fix heures du mati^r , dans le tems 
que le roi fe difpofoit à monter à cheval 
pour aller au-devant de lui. Il y refia huit 
jours , pendant lefquels le roi lui procura 
tous les amufemens de fa cour , qui n’a- 
voit jamais été fi brillante. » 

Le roi le çonduifit à Paris, & lui offrit 
un appartement dans le Louvre ; mais le 
duc préféra l’hôtel de Nevers. Henri lui 
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— ' ■ fit voir toutes iescuriofités de fa capitale; 

Jt $99' il le conduifit au parlement ; le duc & le 
roi fe placèrent dans la lanterne de la 
grand’chambre,d’oii ils entendirent plai- 
der une caufe fort finguiiere &C très-pro- 
blématique , qu’on avoit réfervêe pour 
eux. L’avocat général Servin y fit briller 
fon éloquence , ainfi que les deux plus # 
habiles avocats de ce tems-là, qui étoient 
Anne Robert & Antoine Arnaud. Après 
l’audience , M. le premier préfident traita . 
magnifiquement les deux princes. 

Quelques jours après que le duc de 
’ Savoye fut arrivé à Paris , le roi voulant 
lui faire voir le bel ordre qu’il avoit in- 
troduit dans l’arfenal ( i ), écrivit à M. de 
Rofiiy qu’il y viendroit fouper avec le 
duc & les principaux feigneurs & dames 
de fa cour. Le duc de Savoye s’y rendit 
de fi bonne heure, que M. de Rofny, attri- 
buant cette diligence plutôt à fij, curiofite 
qu au hafard , le conduifit dans fes nou- 
veaux atteliers. Vingt canorfs nouvelle- 
ment fondus, autant qui étoient prêts à 

( i ) Mémoires de Sully, 
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l’être , quarante affûts complets , & quan- — 

tité d’autres armes auxquelles on travail- 
loir 3vec.ardeur, jetterent le duc dans un 
fî grand étonnement, qu’il ne put s’em- 
pêcher de demander à M. de Rofny ce 
qu’il ' vouloit faire de tout cet attirail. 
a Monfieur , lui répondit-il en riant, c’eft 
» pour prendre Mdntmellian ». Le duc , 

(ans faire appercevoir que cette réponfe 
l’avoit un peu déconcerté , lui demanda 
d’un ton de plaifanterie & de familiarité, 
s’il y avoit été ? M. de Rofny lui ayant 
répondu que non : a Je le vois bien , ré- 
» partit le duc , car vous ne diriez pas 
» celajMontmellian efi: imprenable.- Je 
» ne vous confeille pas, Monfieur, lui 
sa répliqua Rofny , de forcer un jour le 
39 roi de tenter cette entreprife ; car il 
3» croit être sûr de faire perdre à Mont- 
39 mellian ce titre d’imprenable «.Paroles 
qui rendirent dans le moment la conver- 
sation de ces meilleurs trcs-férieufe : & 
en effet, avant la fin de l’année fuivante, 

M. de Rofny lui tint parole. 

La fermeté avec laquelle il avoit parlé, 

& la connoiffance qu’on avoit de fon ca- 
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raéfere ferme, aétif & laborieux , fit pen-< 

I é'oo. fer au duc de Savoye que ce feigneur .étoit 
un de ceux qui feroient le plus contraires à 
fes prétentions -, mais il ne Ce déconcerta 
• pas. Le roi étant arrivé, on ne penfa quà 
fe livrer au plaifir 8c à la joie , 8c le duc 
de Savoye y parut avec la plus grande 
gaieté. 

On nomma des commiflaires de part 
8c d’autre pour examiner ce qui faifoit le 
fujet de" la conteftation. Le roi nomma 
de fon côté le connétable, le chancelier, 
le maréchal de Biron, M. de Rofny 8c le 
fieur de Mai fie. Le marquis de Lullins, 
le fieùr de Jacob, le comte de Morette, 
le chevalier des Brettons 8c le fieur -des 
A llymes , furent, nommés par le duc de 
Savoye. ' - 

La converfation que le duc avoit eue 
avec M. de Rofny , ne lui fie pas changer 
de defïçin : il employa, pour le faire réuC 
fir, tout ce que la politique la plus dé- 
liée, la politefle 8: l’éloquence la plus 
perfuafive purent inventer, il étoit rem- 
pli de talehs : & fi le fuccès ne répondit 
pas entièrement à fes vues, il ne lai lia. 

pas 
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pas de caufer beaucoup d’embarras au 
roi j'Sc d’intérefier grand nombre de per- 
sonnes en fa faveur. Il lui faifoit fa cour 
avec beaucoup de complaifance , mais 
fans aucune baflefïe : il accompagnoic fes 
rcfpedts d’une agréable liberté, & les dé- 
férences qu’il faifoit paroître étoient fi 
bien indurées, qu elles ne bieffoient ni 
fon rang ni fa qualité : il témoignoit fon 
eflime pour les grands feigneurs du royau- 
me , & fur-tout pour ceux qui avoient 
bien fervi le roi , par les louanges délica- 
tes qu’il leur donnoit: il accueilloit obli- 
geamment tous les officiers du roi. Son 
entretien avec les dames étoit fpirii^jel Sc 
galant, &c toutes ces qualités étoient ac- 
compagnées d’une libéralité vraiment 
royale. Il mit le comble h cette vertu qui 
-diftingue les princes des autres hommes, 
aux étrennes de l’année irToo: il fit, fous 
le bon plaifir du roi, de riches préfens(i). 
à tous les feigneurs de la cour avec une 
prodigalité qui fit imaginer qu’il avoit 

( 1 ) On prétend qu’ils montoient à plus de 
quatre cens mille écus. 

Tome III. I 
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- — ■ épuifé tous fes tréfors ; mais on fut fort 

1600. étonné de le voir tout couvert de pierre- 
ries, eftimées plus de cent mille écus, à 
un bal qu’il donna quelques jours après. 

Toutes ces profilions donnoient de 
l’inquiétude au roi , qui n’ignoroit pas 
qu’il y avoit dans fa cour pludeurs fei- 
gneurs mécontens : il appréhendoit que 
ce prince n’en corrompît quelques-uns. 

/ Si nous en croyons M. de Rofny, il en 
avoit fu mettre plufieurs dans fes intérêts, 
par les libéralités qu’il leur avoit faites , 
même quelques-uns des commilTaires. 
Mais Henri fe tenoit fur fes gardes : il 
avoit pris fon parti avec beaucoup de 
fermeté , réfolu de n’accorder que ce qui 
feroit raifonnable. 

Le duc reconnut dès le premier entre- 
tien qu’il eut avec le roi , ce qu’il devoit 
efpérer de ce prince ; & crut éblouir 
Henri par les plus vives proteftations 
d’attachement & de confiance , par la 
grandeur & l’utilité des projets qu’il lui 
propofa. Il le pria de le prendre , lui & 
fes enfans, fous fa protection. Il fe plai- 
gnit amèrement des Efpagnols , cpii 
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avoienc négligé Tes intérêts à la paix de 
Vervins. Il lui dit qu’il vouloit quitter 
leur alliance ; la mort de là femme, fœur 
de Philippe III, arrivée l’année précé- 
dente , ayant rompu Je lien de fon atta- 
chement pour eiix. Il propofa au roi la 
conquête du Milanez & du royaume de 
Naples , & promit de l’aider de routes 
fes forces pour ces expéditions : il lui dé- 
couvrit les intelligences & les moyens 
qu’il prétendoit avoir pour l'exécution de 
ces projets. Henri, l’ayant écouté fort at- 
tentivement, le remercia de fa bonne vo- 
lonté, & lui répondit que la reftitution 
du marquifat devoit précéder ces grands 
defTeins ; qu’ils * en parieroienc à loifir 
quand ce point feroit terminé : & toutes 
les fois qu’il revenoit à la charge , il ne 
recevoit d’autre réponfe, linon , je veux 
avoir mon marquifat. 

Mezerai rapporte , à cette occafion , un 
fait fort lîngulier, dont cependant il ne 
donne aucun garant. Il dit, « qu’un jour, 
» 1 ambalfadeur d’Efpagne étant venu 
» trouver le duc , lui reprocha , avec 
» beaucoup d’aigruer * que ^ roi l’avoit 
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» alluré ne l’avoir engagé de venir en 
» France que pour le porter à faire la 
» guerre au roi d’Efpagne ; que le duc en 
» fut extrêmement offenfé contre le roi ; 

» mais que, n’ofant lui en témoigner fon 
» relfentiment , il fit deffein de s’en pren- 
» dre au maréchal de Biron , qui paffoit 
a> encore pour fon favori j qu’étant un 
» jour à la chalfe, il joignit le maréchal 
» à l’écart, &c fe plaignit du roi dans des 
30 termes peu mefurés , dans le deffein ( fi 
» cela eft vrai) que Biron les relevât, & 
» lui donnât fujet de lui faire mettre l’é- 
» pée à la main 5 mais que Biron , bien 
30 loin de prendre la défenfe du roi , en 
3 o dit beaucoup plus de mal que le dùc 
30 n’avoit fait , & qu’il lui avoit révélé le 
30 fecret d’une confpiration faite pour le 
» détrôner-, que le duc, furpris, 8c en mê- 
oo me-tems ravi d’apprendre une pareille 
33 nouvelle , offrit tous fes fecours aux 
o» conjurés 33. 

Ce fait, dont Mezerai femble douter 
en difant : Si cela ejl vrai , paroît hors 
de toute vraifemblance. Comment le duc 
de Savoye^qui, fuivant Mezerai, regar- 


I<>0Q. 


de Henri IV. i ïj 
doit encore le maréchal de Biron comme 
favori du roi , pouvoit-il s’expolèr à dire , 
en fa préfence , du mal de ce prince , & 
fe mettre en rifque de fe faire tuer par le 
maréchal de Biron , qui étoit au moins 
auflî brave que le duc? & s’il eût rué Bi- 
ron, quelle imprudence ne commettoit-il 
pas dans une cour où l’on pouvoit l'arrê- 
ter ? D’ailleurs il falloir , fuivant Meze- 
rai, que le duc de Savoye eût bien mau- 
vaife opinion de la prudence du roi, pour 
le croire capable de révéler à l’ambafïa- 
deur d’Efpagne , qu’il avoir fait venir le 
duc en France pour déclarer la guerre à 
ce monarque. 

Mezerai pouvoir dire, fans chercher h 
mettre du merveilleux dans ce fait, que 
le duc.de Savoye, qui étoit parfaitement 
inftruit de ce qui fe paffoit à la cour de 
France , & qui connoilfoit ceux qui 
étoient mécontens , mit tout en ufage 
pour aliéner le cœur du maréchal de Bi- 
ron i qu’il en vint à bouc , & que ce 
voyage fut l’époque de fa féduction , 
ainfï que de celle de plusieurs autres 
feigneurs , dont le roi fut arrêter les 

Inj 


Digitized by Google 



i£oo. 

A 




t 


198 Histoire 

effets , comme nous le verrons par la 

fuite. 

Le duc voulut en même-tems éprou- 
ver la fidélité de M. de Rofny ; il pa- 
roiffoit affez difficile de gagner ce fei- 
gneur j fur-tout après, la converfation de 
l’Arfenal. Cependant il lui envoya le 5 
janvier , le fieur des Allymes , pour lui 
faire les complimens ordinaires. Des Al- 
lymes l’entretint de l’afiaire pour laquelle 
il avoir été nommé commifiaire par 
S. M. , & finit par le prier de faire atten- 
tion auxpropofitions qui avoient été fai- 
tes par le duc fon maître -, il lui préfenta 
en même-tems le portrait du duc ^enri- 
chi de diamans j il pouvoit valoir environ 
vingt mille écus ; & voyant M. de Rofny 
attentif à l’admirer, iJ dit que ce por- 
trait lui étoit donné par un prince qui 
avoit autant d’attachement pour le roi , 
que d’amitié pour M. le baron de Rofny. 

Le baron demanda à des Allymes 
quelles étoient les propofitions qu’il avoit 
à faire. Celui-ci déploya toute fon élo- 
quence pour faire valoir la prétendue 
rupture de fon maître avec l’Efpagne , ôc 
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les autres projets dont il avoit entretenu 
le roi. M. de Rofny lui répondit, que II 
Heiîri demandoit Ton marquifat de Sa- 
luées , ce n’étoit point à caufe de fa 
valeur; mais pour l’honneur de ne pas 
laiiTer démembrer un ancien domaine 
de fa couronne , qui avoit été ufurpé 
dans un tems où le duc de Savoye, 
comblé des libéralités de Henri III ( i), 
à fon retour de Pologne, ne devoit pas 
par reconnoifïànce , commettre une pa- 
reille injuftice. Il ouvrit enluite la boîte, 
& après en avoir admiré la matière & 
l’ouvrage , il dit à des Allymes que le 
grand prix du préfent étoit un motif pour 
lui de ne le pas accepter ; mais que s’il 
lui permettoit de féparer le. portrait d’avec 
les diamans J1 le garderoit volontiers pour 
fe fouvenir d’un prince fi généreux. Il fé- 
paroit en effet le portrait de la boîte, lorf- 

( i ) Ce prince , revenant de Pologne , avoit 
pafl'é par les états du duc de Savoye , où il avoit 
été reçu avec tant de magnificence , qu'il lui 
rendit les villes de Savillan , Pignerol & la Pe- 
roufe , à la (bllicitation de Marguerite de Fran- 
ce , fa tante , ducheffe douairière de Savoye. 
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que des Allymes lui dit qu’il ne lui appar- 
tenoit pas de rien changer aux libéralités 
de Ton maître , & fe retira avec la boite SC 
le portrait. 

La fermeté de M. de Rofny,dans cette 
occafion , fit connoître au duc de Savoye 
ce qu’il pouvoir attendre de lui ; auffi les 
députés j tant François qu’étrangers, qui 
dévoient afîlfter aux conférences, cher- 
chèrent à l’en exclure. 

La première fe tint le 24 janvier, dans 
la maifon du connétable de Montmo- 
rency , où le roi s’étant trouvé pour la 
voir entamer, exhorta les commillaires à 
n’avoir égard qu’à la juftice , &C dit en 
particulier à M. de Rofny : Prene ^ bien 
garde à tout , & faites en forte quon ne 
me trompe pas. S. M. fe retira auffi-tôtr. 
Alors les députés, au lieu de s’affeoir, fe 
partagèrent deux à deux , & trois à trois : 
le nonce du pape , qui y avoit été admis 
avec Bonaventure Catalagironne , corde- 
lier , patriarche de Conftantinople, s’en- 
tretenoit, tantôt avec l’un, tantôt avec 
l’autre , fans fouffrir qu’on entrât en ma- 
tière j il affe&oit même de ne pas adreffet 
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la parole à M. de Rofny. Enfin Bellievre ' 
dit au dernier, que le bon-homme patriar- 
che ne pouvoit vaincre le fcrupule qu’il 
avoit de communiquer avec un hugue- 
not , & qu’il le prioit , au nom de toute 
l’alTemblée , de s’abfenter -, parce que rien 
ne fe feroit fans cela.* Rofny , qui ne s’at- 
tendoit pas à un pareil compliment , fe 
retira. Il alla fur-le-champ trouver le roi, 
qui lui demanda , avec furprife , où il al- 
loit, & fi toutétoit déjà arrangé. Ayant 
appris ce qui s’étoit pâlie , il lui ordonna 
de retourner à l’affemblée , en lui difant, 
fi votre préfence déplaît à quelqu’un, c’eft 
à lui à fe retirer , & non pas à vous : ce 
qui mortifia un peu laffemblée , lorfque 
M. de Rofny apporta le nouvel ordre du 
roi. Si ce que M. de Rofny rapporte à ce 
fujet dans fes Mémoires eft véritable , car 
c’eft de lui que j’ai tiré ce récit, il paroît 
que le roi étoit mal fervi par fes commifi- 
faites , & que les préfens de M. de Savoye 
dévoient influer beaucoup fur les confé- 
rences. 

Quoi qu’il en foit, après bien des diffi- 
cultés , & malgré les différentes propoû- 
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- • dons faites par le due de Savoye, tendan- 

1600, tes à conferver le marejuifat , ou du moins 
à n’en reftituer qu’une petite partie } le 
traité fut conclu. 

11 portoit , que le duc de Savoye ren- 
drait le marquifat de Saluces, ou qu’il le 
garderait en toute fouveraineté, à condi- 

* O , ' 

don de donner en échange le pays de 
BrefiTe, jüfqu’à la riviere de Dain,le vi- 
cariat de Barcelonnette, le Val-Defture, 
celui de la Péroufe &c Pignerol ; dans ce 
fécond cas , on aurait reftitué toutes les 
autres places prifes de part & d’autre. Le 
duc de Savoye fe fervit de l’option qu’on 
lui accordoit, pour demander un délai de 
dix-huit mois, afin d’avoir le tems de le 
déterminer. Les commiffaires vouloient 
bien lui en accorder fix, malgré le fenti- 
ment de M. de Rofny , qui repréfenta à 
S. M. l’inconvénient d’un fi long délai , 
pendant lequel le duc aurait le tems de 
renouveller fes alliances & de fe préparer 
à la guerre , lorfqu’un inftant devoitluffi- 
re à ce prince pour prendre fon parti. 
Henri , prévenu par les courrifans fur la 
nécefiîté d’accorder ce délai , demanda à 
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Rofny comment il pourroit l’empêcher : , 
^ En faifant, lui dit-il, reconduire hono- 
» rablement M. de Savoye, par quinze 
» mille hommes d’infanterie , deux mille 
» chevaux & vingt pièces de canon juf- 
» ques dans Montmélian , ou telle autre 
» place qu’il choifira , & le faire expli- 
» quer alors fur l’option ». Mais le roi * 
avoir déjà donné une parole contraire-, & 
tout ce que Rofny put obtenir , fut de 
réduire le tems de fix mois à trois. Lorf- 
qu’on eut mis la derniere main au traité , 
il fut ligné par le duc de Savoye, qui 
étoit bien réfolu de ne le pas exécuter. 

Peu s’en fallut qu’il ne fe déterminât 
même à lortir fecrétement de la cour (1), 
fur ce qu’il avoit appris que quelques per- 
fonnes avoient propofé au roi de le faire 
arrêter, afin de fe taire reftituer le mar- 
quifat, fans guerre & fans dépenfe.lVtais 
le roi répondit à ceux qui lui donnoient 
ce confeil : a Je tiens de ma nailfance, & 

1 » j’ai appris de ceux qui m’ont nourri, 

( 1 ) D’Aubîgné , tom. 3 , liv. 5 , ch. 5. Le 
Grain , Decade , liv. 8. 
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■— - » que l’obfervation de la foi étoit plus 

I<Soo. » utile que tout le profit que la perfidie 
a> pouvoit procurer. Je fuivrai l’exemple 
» du roi François mon prédéceffeur, qui 
* pouvoit retenir l’empereur Charles V. 
» Que fi le duc de Savoye manquoit à la 
» parole, je ne ferois point innocent en 
» l’imitant j un roi ufe bien de la perfidie 
» de fes ennemis , lorfqu’il la fait fervir 
a# de luftre à fa. foi ». Le roi ayant fu que 
le duc de Savoye avoit des inquiétudes 
fur ce fuj.et,.lui fit dire qu’il pouvoit re- 
tourner dans les états avec la même li- 
berté qu’il en étoit forti. Ce prince , raf- 
finé par cette promelfe , partit de Paris 
avec 1 agrément du roi , qui l’accompa- 
gna jufqu’au pont de Cha-renton , & lui 
donna le baron de Lux &c le marquis de 
Praflin, pour le conduire jufques fur la 
frontière , d’où il dépêcha un courier à 
S. M,j avec des lettres de remerciement 
de tous les honneurs qu’il avoit reçus 
d’elle. 

Après que cette affaire eut été termi- - 
née, l’on découvrit un attentat formé par 
une femme , nommée Nicole Mignon. 
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Elle avoic formé le projet d’empoî former 
le roi, & crut pouvoir découvrir fon def- 
fein au comte de SoilTons , qui témoi- 
gnoit hautement les fujets de méconten- 
temens qu’il croyoit avoir contre le roi; 
mais le comte eut tant d’horreur de ce 
crime , qu’il la dénonça , & la fit arrêter 
fur-le-champ : elle fit l’aveu de fon cri- 
me , & fut brûlée vive. 

L’intervalle des trois mois accordés par 
le' roi au duc de Savoye pour faire fon 
option lur l’échange du marquilat de Sa- 
luces, fut rempli par une difpute de reli- 
gion qui s’étoit élevée entre les catholi- 
ques & les huguenots. 

Le fieur Dupleffis - Mornay , gentil- 
homme recommandable par fa valeur y 
par les emplois qu’il avoit occupés dans 
les armées, & par fon habileté dans les 
négociations , étoit en même-tems un 
des plus zélés d’entre les huguenots , 
& en étoit regardé comme le chef. Il 
étoit Lavant, écrivait poliment, & avoit 
déjà donné , en faveur du calvinifine , 
quelques ouvrages dans lefquels on re- 
marquoit des fentimens de piété & 
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- des maximes de probiré qui lui faifoient 
beaucoup d’honneur. Il avoir tait paroître 
l’année précédente , contre l’inflitution. 
de l’Euchariftie , un livre rempli de cita- 
* fions & de pafiages tirés des peres de l’é- 
glife & de quelques anciens fcholaftiques, 
par lefquels il prétendoit prouver que l’é- 
giife Romaine s’étoit écartée de la doc- 
trine de l’antiquité en plufieurs points. 

. Quelques théologiens catholiques ayant 
examiné cet ouvrage , y avoient trouvé 
grand nombre de paflages falhfîés ou fauR 
fement appliqués. Ils s’en plaignirent en 
public ; les prédicateurs , dans leurs chai- 
res y déclamèrent hautement contre ce 
livre, & il parut plufieurs écrits , tant 
pour le réfuter que pour le foutenir. Le 
doéteur Pierre-Viécor Cayet, entr autres } 
en avoit fait un extrait contenant certains 
paflages qu’il foutenoit constamment 
avoir été falfifiés ou détournés de leur 
véritable fens. Comme cet extrait faifoit 
grand britit, les heurs de Sainte-Marie 
Dumont & de Pontcourlai , allèrent trou- 
ver Dupleflis - Mornay , & lui remon- 
trent qu’il étoit de fon honneur 8c de 
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l'intérêt de la caufe qu’il défendeur, de 
répondre du moins au dodlenr Cayetyqife 
le public étoit furpris qu’il eut Taille 
palier fans rien dire les écrits de l’évêque 
d’Evreux , du jéfuire Frcnton-le-Duc , de 
Dupuy , official de Bazas, de Buliin^er, 
& de plufieurs autres qui l’accufoient de 
mauvaife foi. Mais il avoit fait réponfe 
qu’il ne lui convenoit pas d’entrer en dif- 
pute avec des jéfuites , des moines, & au- 
tres pédans ou révoltés de cette efpece, - 
Cependant Sainte- Marie ne fe rebuta 
pas. Ayant rencontré , quelques jours 
apres Dupleffis, chez madame la prin- 
ceffe d’Orange , il le preffa de nouveau de 
vouloir , pour la gloire de la religion ré- 
formée qu’ils fui voient & pour la con- 
folation de leurs freres , chercher les 
moyens d’effacer de l’elprit du public la 
croyance où il étoit que le livre de l’infti- 
tution de l’Euchariftie n’éroit qu’un af* 
femblage de pallàges des peres, fauffe- 
ment cités , tronqués ou inutiles -, que s’il 
avoit de la répugnance à entrer en confé- 
rence avec des perfonnes qui n’étoient 
pas de fa qualité, il fe trouvoit parmi 
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■ ceux qui attaquoient Ton ouvrage , Fève- 

i6"oo. q Ue d’Evreux , qui publioit qu’il y dé- 
montreroit cinq cens énormes faufletés 
de compte fait & fans hyperbole. Cet 
évêque eft de qualité , lui dit Sainte-Ma- 
rie^ vous ne devez pas refufer de conférer 
avec lui , autrement vous avouez tout ce 
qu’on dit de Votre livre. Dupleflîs, piqué 
de ce reproche, promit à fon ami de dé- 
fendre fon honneur & fon livre. 

Deux jours après , il fit paraître un 
écrit, par lequel il défioit en général tous 
ceux qui l’accufoient de faufleté , les ex- 
hortoit de fe joindre avec lui, & de figner 
enfemble une requête pour fupplier le 
roi de nommer des commiflàires, à l’effet 
de vérifier, en leur préfence, de page en 
page, & de ligne en ligne, les paflàges 
de fon livre. 

Le z $ mars , l’évêque d’Evreux fit une 
réponfe au défi de Dupleflîs, & offrit de 
lui prouver , en la préfence du roi, & de 
telles perfonnes capables qu’il plairait à 
S. M. de nommer, que dans le livre con- 
tre la mefle , il y avoit cinq cens paflàges 
fauflement allégués , mutilés , inutiles ou 
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falfifiés , déclarant qu’il donnoit Ton cou- ‘ 
lentement a la requête que le fieur Du- 
ple/Iîs defiroit préfenter au roi , & qu’il 
étoit prêt à la ligner même de Ton pro- 
pre fen g. 

L 'évêque d’Evreux , qui étoit dans Ton 
diocèfe , envoya copie de cette réponfe 
au roi avec une lettre , par laquelle il fup- 
plioit S. M. de permettre cette conférence. 

Dupledis , ayant vu la réponfe de l’é- 
vêque d’Evreux, y répliqua par une re- 
quête que le maréchal de Bouillon pré- 
fenta à S. M. Dupleflîs témoignoit être 
trcs-content de ce que l’évêque d’Evreux 
acceptoit d’entrer en lice avec lui, & la 
fupplioit de vouloir bien nommer des 
commilfaires pour être préfens à la dis- 
pute, & en être les juges. 

Levêque de Modene, nonce du pape , 
allarmé de cette conférence, remontra 
au roi les conféquences d’une pareille di£ 
pute fur la religion , en préfence de ju- 
ges laïcs, l’affura que le pape ne man- 
queroit pas de la défapprouver , &le fup- 
plia de la fufpendre , ou plutôt de l’em- 
pêcher. Mais le roi lui ayant répondu 
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qu’il ne s’agifloit point de difputer fur la 
religion mais de faire la vérification de 
quelques palïages qu’on,accufoit QupleC- 
fis d’avoir tronqués, ou faulfement allé- 
gués , fans entrer dans le fond des ma- 
tières de controverfe , ce nonce fe rendit 
à fies raifons , & confentit que la confé- 
rence eût lieu. 

M. le chancelier avoit nommé pour ju- 
ges troi$ catholiques, Jacques -Augufte 
de Thou, préfident au parlement, le fieur 
Pi thou, célébré avocat, & le fieur Lefe- 
vre, précepteur du jeune prince de Con- 
dé, avec deux calviniftes, le fieur de Ca- 
lignon, chancelier de Navarre, & Ifaac 
Caufaubon, leéteur du roi. Les fieurs de 
Calignon & Lefevre, n’ayant pu fe trou- 
ver à la conférence , on fubftitua à leur 
place le fieur de Frefne-Canaye , préfi- 
dent à la chambre de Iqjjit de Langue- 
doc , avec le fieur Martin , doéleur en 
médecine , très-habile dans la langue 
Grecque. Ces juges étoient les plus la- 
vans hommes du royaume ; & quoiqu’ils 
fuffent trois catholiques contre deux cal- 
viniftes , le fieur Dupleflis les agréa , parce - 
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qu’il étoit ami particulier du préfident de • 
Thou & du fleur Pirhou. 

Dupleflïs, apres de férieufes réflexions , 
commençoit à craindre que l’événement 
de la di&ute ne tournât pas à Ton avan- 
tage ; iliavoit bien qu’il n’avoit pas véri- 
fié lui- îe fur les originaux , les cita- 
tions dont on Te plaignoit, qu’elles lui 
avoient été fournies par des miniftres , fur 
l’exaélitude defquels il avoit peut-être 
pris trop de confiance : il fe repentoit déjà 
d’avoir trop légèrement défié fes adver- 
faires:il auroit bien fouhaité pouvoir s’en 
dédire : mais il étoit trop tard. 

L’évêque d’Evreux & Dupleflïs s’étant 
rendus à Fontainebleau , par ordre du 
roi , celui-ci s’exeufà fur ce qu’il n’avoit 
pas apporté de livres , parce qu’il n’en 
avoit pas reçu l’ordre de M. le chance- 
lier j mais il demanda que l’évêque d’E- 
vreux lui donnât, par écrit figné de fa 
main , les cinq cens paflage’s prétendus 
falfifiés. Du Perron répondit que le fleur 
Dupleflïs, en demandant que tous les 
paflages fufTent examinés, demandoit une 
-chofe qui lui avoit été refufée j parce que 
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cet examen , devant être très-long , fatl- 
gucroit S. M. ; qu’il ne s’étoit point en- 
gagé d’examiner tous les paffages de peu 
de conféquence ou inutiles , mais feule- 
ment un certain nombre de c|jjx que le 
fleur Dupleflîs choiiiroit lui-même , &: 
qu’on pourroit en prendre luxante qui 
feroient examinés chaque jour. 

Dupleflîs pvopofa tant de difficultés, 
qu’on fut fur le point de renoncer à la 
conférence; il alla jufqu’à dire, qu’il ne 
pouvoir accepter lés offres de l’évêque 
d’Evreux, & qu’il aimoit mieux que fon 
livre fut condamné en fon abfence qu’en 
fa préfence. Ces paroles ayant été rap- 
portées au toi , il envoya les fleurs de 
Caftelnau & de Chambrer à Dupleflîs, 
pour lavoir fà derniere réfolution. Ils eu- 
rent beaucoup de peine à le déterminer; 
mais enfin il convint d’accepter l’offre des 
foixante pafî'ages , à condition que l’évê- 
que d’Evreux lui en enverrait la lifte avec 
la citation de l’endroit d’où ils feroient 
pris ; ce qui ayant été exécuté , Dupleflîs 
vint le lendem ain trouver le roi , & lui ren- 
dant la lifte , il lui dit : « Sire , des foixante 
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w pafTages que le fieur d’Evreux m’a en- 
» voyés , je n’ai eu le loifir d’en vérifier 
» que dix-neuf j que je lui apporre. Je veux 
» perdre l’honneur ou la vie, s’il s’en trou- 
» ve un feul qui foie fiiux : je ferai connoî- 
03 tre aujourd’hui à V. M. que je fuis autre 
» qu’elle n’eftime ». Sur cette parole le roi 
alla lui-même joindre l’évêque d’Evreux, 
qui , par Ion ordre , l’attendoit dans la gal- 
lerie , en la compagnie de M. le chance- 
lier, du baron de Rofny & des commiiïài- 
res,& lui dit: a M. d’Evreux, le fieur Du- 
» pieffis n’a eu le loifir de vérifier que dix- 
» neuf pafiàges des foixante que vous lui 
» avez envoyés ; voici ceux qu’il a mar- 
» qués: avifez fur ce que vous avez à fai- 
» re ». Le fieur du Perron repréfenta au 
roi que, quoique le fieur Dupleflis n’eût 
pas exécuté les conditions convenues, 
néanmoins, pour ne pas éloigner ou rom- 
pre la conférence, il acceptoit l’examen 
des dix-neuf partages , à condition qu’il 
fe tiendroit prêt pour l’examen des au- 
tres. Sur cette réponfe , le roi ordonna 
que la conférence commenceroit le mê- 
me jour ( c’étoit le 4 mai ) à une heure 
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après midi , dans la falle du confeil. 

Au> milieu de cette l'aile il y avoit une 
table aflez longue , au bout de laquelle 
le roi fe plaça, ayant à fa droite l’évêque 
d’Evreux , & à fa gauche , le fieur Du- 
plefiis : plus bas , à main droite du roi , 
étoient JV1. le chancelier & les commit- 
faires , & à main gauche étoient les qua- 
tre fecrétaires d’état : on avoit placé fur 
des lièges, derrière 15 roi , l’archevêque 
de Lyon & les évêques de Nevers, de 
Beauvais & de Caftres ; & derrière ceux 
qui dévoient tenir la conférence, de cha- 
que côté, MM. de Vaudemont , de Ne- 
mours, de Mercœur, de Mayenne, de 
Nevers , d’Elbœuf , d’Aiguillon , les offi- 
ciers de la couronne, & autres feigneurs 
de qualité de l’une & de l’autre religion. 
Le furplus des fpeéfateurs , au nombre de 
plus de deux cens, parmi lefquels il y - 
avoit plufieiirs miniftres & doéleurs ca- 
tholiques , tant féculiers que réguliers , 
étoient derrière, un peu éloignés de la 
table. 

Lorfque tout le monde fut placé , le 
roi fit un difcours très- laconique , dans 
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lequel entr aunes chofes il dit expreffé- 
ment que cette conférence fe faifoit entre 
deux favans hommes , non pas fur des 
points de religion , ce qu’il ne permet- 
trait pas fans le confentement du pape ; 
mais feulement fur l’examen de {impies 
faits, & de quelques paffages fur la vérifi- 
cation defquels rouloit tout le différend : 
il ordonna à M. le chancelier de prendre 
garde que les difputans fte pafiaflènt pas 
du fait au droit, & leur recommanda à 
tous deux de s’abftenir de paroles aigres 
£c offenfantes. M. le chancelier dit en peu 
de mots quel étoit le fujet de la queftion J 
&c s’exprima à peu près dans les mêmes 
termes que le roi. 

L’évcque d’Kvreux remercia le roi de 
la bonté qu’il avoit de vouloir bien ho- 
norer cette difpute de fa préfence. Il parla 
de M. de Mornay dans des termes pleins 
d’efiime pour fa perfonne. Il protefta qu’il 
ne prétendoit pas le convaincre de faufle- 
té, mais feulement ceux qui lui avoient 
fourni les paffages cités dans fon livre. 

Le fieur Duplelfis dit aulïi en peu de 
paroles qu’il n’avoit point compofé le 
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■ livre qui faifoit le fujet de la difpute , 
pour en tirer de la vanité ; que c’étoit 
dans le dellein qu’il fût utile aux égli fes 
réformées ^ qu’il ne feroit pas furprenant 
qu’entre quatre mille paflages il y en eût 
quelques-uns dans lefquels il fe fût mé- 
pris ; mais qu’il fe rendoit ce témoignage, 
que fi cela étoit, il ne l’avoit pas fait de 
mauvaife foi } qu’au refte il proteftoit que 
cette difpute iufr étoit perfonnelle, &c ne 
pouvoit préjudicier à la doétrine des égli— 
' fes réformées. Après ces préliminaires on 
entra en matière. , 

Le premier article qui fut examiné , 
étoit un paflage de Scot fur la tranfub- 
ftantiation , fur lequel il ne fut rien pro- 
noncé , quoique l’évèque d’Evreux fou- 
tînt que le ûeur Dupleiïis avoit pris l’ob- 
jeéhion pour la folution. 

Le deuxième étoit de Durandus , fur 
lequel M. le chancelier prononça que le 
Leur Dupleffis avoit pris i’objeétion pour 
la folution. 

Sur le troifiéme, tiré de S. Chryfoftô- 
me , il fut décidé qu’on avoit omis des 
mots effentiels. 

Sur 


Digitized by Google 


de Henri IV. 217 
. Sur le quatrième , tiré du même pere , ■ 
M. le chancelier porta le même juge- 
ment. Mais , pendant qu’on l’examinoit , 
un jeune mi niftre, qui aloit dans la prefle , 
fè fit faire place avec beaucoup de viva- 
cité , & s’approchant des commiflaires , 
dit que la négation n’étoit pas dans le 
Grec. Cafaubon , qui lifoit dans l’origi- 
nal Grec le même paffage , le lui montra 
fur-le-champ , & lui fit voir qu’il fe trom- 
poit : auiîl'tôt le jeune miniftre fe retira 
confus. Comme l’interruption qu’il avoit 
caufée avoit fait quelque bruit , le roi de- 
manda ce que c’étoit *, le fieur de Vitry 
lui répondit : Sire , cejl un carabin qui a 
voulu tirer fon pijlolet , mais il a man- 
qué fon coup } & s'ejl retiré. 

■ Sur le cinquième paflàge, qu’on citoit 
de S. Jérôme, il fut dit qu’il n’étoit point 
entier. 

Le fixiéme, de S. Cyrille , fur l’adora- 
tion de la Croix, ne fe trouva pas dans 
les ouvrages de ce pere de i ’églife. 

Sur le feptiéme, du do&eur Crinitus, 
il fut décidé que le fieur Duplelïîs s’é- 
toit trompé. 

Tome III. K 
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_ Sur le huitième , de S. Bernard , que 
1 6^00. l’évêque d’Evreux foutenoit être un com- 
pofé de plufieurs textes du même pere , 
M. le chancelier prononça qu’il eût été 
néceffaire de les diftinguer les uns des 
autres. 

Enfin fur le neuvième , car on n’eut 
pas le tems , ce jour-là , d’en examiner 
davantage, qui étoitun paffage de Théo- 
dore! fur les images , dans lequel le fieur 
Dupleflls confondoit les images avec les 
idoles, il fut décidé qu’il devoir s’enten- 
dre des images des chrétiens & non pas 
des idoles des payens. 

Comme la conférence avoit duré juf- 
qu’à fept heures , le roi ordonna quelle 
feroit continuée le lendemain. 

Quels que fulTent les fentimens du toi 
£iir cetté difpute, il parut qu’il étoit bien 
aife de l’avantage que l’évêque d’Evreux 
avoit remporté -, il ne put s’empêcher 
d’en dire fon fentiment à M. de Rofny 
pendant la conférence. Il fit beaucoup 
.d'éloges de l’efprit & de l’érudition de l’é- 
vêque d’Evreux, &: enfuite prenant le ton 
railleur , il dit à Rofny : Que vous femblc 
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de votre pape ? * II me femble , Sire , lui - 

» répondit -il fur le même ton, qu’il eft i£oo. 
» plus pape que vous ne penfez ; car ne 
'x voyez-vous pas qu’il donne un chapeau 
» rouge à M. d’Evreux ; mais au fond je 
» ne vis jamais homme fi étonné , ni 
» qui fe défendît fi mal. Si notre religion 
» n’avoit un meilleur fondement que fes 
» bras & fes jambes en croix ( car il les 
» tenoit ainfi), je la quitterois plutôt au- 
» jourd’hui que demain ». 

• Chacun difoit fon fentiment fur cette 
conférence , félon qu’il étoit plus ou 
moins affecfté de la religion. Les minif- 
tres proteftans furent très -mortifiés de 
cette difgrace du fieur Dupleffis. Ses amis 
le blâmoient de s’être fi imprudemment 
engagé : d’autres , même des proteftans, 
l’en railloient auffi-bien que les catholi- 
ques ; & l’on rit beaucoup d’un mot que 
dit un capitaine huguenot, fur le fuccès 
de cette difpute. Un miniftre, qui y étoit 
préfent, lui difant avec douleur que l’é- 
vêque d’Evreux avoit emporté plufieurs 
paiïàges fur Dupleffis: qu’importe, ré- 
partit le capitaine, pourvu que celui de 
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* 

~ — Saumurlui demeure. ( C’étoit le gouver- 

j 600 . nement de cette place , qui étoit un paf- 
fage important fur la Loire, dont le roi 
avoir gratifié Duplefiîs. ) Le roi écrivit à 
cette occafion au duc d’Epernon une 
lettre , qui fit autant de bruit dans le 
monde que la difpute même : elle étoit 
conçue en ces termes ( 1 ). « Mon ami , 
v le diocèfe d’Evreux a vaincu celui de 
»Saumur, & la douceur dont on y a 
» procédé , a ôté l’occaïion à quelque 
33 huguenot que ce foit , de dire que rien 
33 y ait eu force que la vérité : le porteur 
33 y étoit, qui vous contera comme il s’y 
33 efc fait merveilles. Certes c’efl: un des 
33 grands coups pour l’églife de Dieu, qui 
» fe (bit fait il y a long-tems. Suivant ces 
33 erres nous ramènerons plus de féparés 
33 de l’églife en un an, que par un autre 
3î en cinquante. Il a oui les difcours d’un 
33 chacun , qui feroient trop longs à rap- 
33 porter par écrit. Il vous dira la façon 
w que je fuis d’avis que mes ferviteurs 
. » tiennent pour tirer du fruit de cette 


( T ) Vie, de Dupleffis , page 271. 
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fc Oeuvre. Bon foir, mon ami , fachant 
» que vous en aurez du plaifir , vous êtes 

* le feul à qui je l’ai mandé. Ce 6 mai, à 
» Fontainebleau , Signe , Henri. Et 

* au-defTous , à mon coufin le duc d’E- 

* pernon 50. 

b On difoit.que ce prince n’avoit con- 
fenti à la conférence , & écrit cette let- 
tre, que pour détruire les foupçons que 
bien des gens mal-intentionnés avoient 
conçus contre fa catholicité. D’autres 

J 

penfoient quelle avoit un fens plus ca- 
ché, mais plus vrai que celui qu’elle pa- 
ïoifToit offrir d’abord, & foutenoient que 
le roi n’avoit eü en vue- que de perfuader 
le pape , les Efpagnols , & même les cal- 
vinifies , qu’on ne feroit que d’inutiles 
efforts pour engager le confeil de France 
d’ufer contre les huguenots de voies vio- 
lentes & fanguinaires. 

Le fîeur Duplellîs s’étoit fi mal défendu 
dans la première conférence , & l’évêque 
d’Evreux avoit eu tant d’avantages fur 
lui , qu’il 11e voulut pas s’expofer à lui 
en donner de nouveaux 5 il feignit d’être 
malade 3 &c deux jours après il fe retira 
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dans fon gouvernement de Saumur, fans. 

avoir pris congé du roi. 

Cette conférence fit un très-bon effet 
dans le public , ôc donna occafion à plu- 
fieurs proteftans de quitter le calvinifme- 
Le fieur de Frefne-Canaye,l’un des com- 
miflàires , & le fieur de Saint£-Marie-Du- 
mont } deux hommes de beaucoup de 
mérite , & très-confidérés dans le parti , 
le quittèrent , & furent imités par plu- 
fieurs autres * car , quoiqu’on n’eût pas 
vérifié tous les paiTages , il y a beaucoup 
d’apparence que d’autres fâvans les véri- 
fièrent , & reconnurent la faufTeté d’un 
grand nombre de citations. 

Pendant que ces chofes fe pafïoient â 
la cour, le délai que le duc de Savoye 
avoir demandé pour fe déterminer fur 
l’échange du marquifat de Saluces étoit 
expiré, fans que ce prince eût pris aucu- 
nes mefiires pour donner fatisfaélion au 
roi. Le patriarche de Conftantinople & le 
fieur Brulard de Berny , fe rendirent au- 
près de lui à Chamberry, pour le fom- 
mer de fa parole. Il promit de leur faire 
fàvoir là derniere réfolution à Turin -, & 
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cependant il avoit envoyé Roncas à la 
cour de France, pour demander un nou- 
veau délai. Son deffein étoit de gagner 
du tems , jufqu’ à ce qu’il fût inftruit du 
fuccès de la négociation entamée par 
.Belly, fon chancelier, qu’il avoit envoyé 
à la cour d’Efpagne , à laquelle il deman- 
doit du fecours , en cas de rupture avec 
la France. Belly avoit été allez mal reçu: 
on lui avoit fait connoître qu’on étoit 
inftruit des propofîdons que fon maître 
avoit faites à-la cour de France , & qu’il 
avoit offert à Henri IV du fecours pour 
conquérir le duché de Milan. Le chance- 
lier nia le fait : on fit femblant de le croi- 
re ; 8c comme on ne cherchoit qu’à fu£- 
citer des affaires au roi , pour l’empêcher 
de donner du fecours aux révoltés des 
Pays-Bas -, on affura Belly qu’on n’aban- 
donneroit pas fon maître, & qu’en cas 
de guerre il feroit foutenu par toutes les 
forces de l’Efpagne. Le duc de Savoye , 
comptant fur cette promeffe , 8c ayant 
obtenu un nouveau délai , ne fe prefia 
pas d’exécuter fon traité-, il s’imagina que 
•le roi n’étoit pas en état de l’y forcer^ 
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quoiqu’il parût erre dans cette réfblutiôn^ 
parce qu’il ne s’étoit avancé jufqu’à Lyon 
qu’avec huit mille hommes 8c peu d’ar- 
tillerie : mais lorfqu’il vit le roi 11 près 
de fes états , il lui envoya le marquis de 
Lullins , pour lui remontrer que les con- 
ditions du traité de Paris étoient fi dures, 
que Ton maître ne pouvoir les exécuter. Le 
toi envoya M. de Montmorency-Folfeu- 
fe, en Piémont, pour favoir les dernieres 
intentions du duc; mais celui-ci répondit 
nettement , qu’il ne rendroit point le 
marquifat, & que 11 le roi entreprenoit 
de le lui enlever par force , il lui donne- 
ioit de fon côté de la befogne pour qua* 
rante ans. 

Ces rodomontades , jointes au refus 
qu’il fit de ligner un nouveau traité, que 
.fes envoyés 8c ceux du roi avoient conclu 
•à Lyon , indilpoferent 11 fort Henri , qu’il 
-donna ordre au marquis de Lullins de fe 
retirer , 8c déclara la guerre au duc de 
Savoye. 

On avoit toujours douté que Henri 
pensât férieufement à recommencer la 
guerre. Le duc de Savoye, qui avoit des 
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amis & des efpions à la cour de France » 
en étoit perfuadé. Le roi avoir eu beau- 
coup de peine à fe déterminer à quitter 
Paris : Ion attachement pour fa nouvelle 
maitreffe , à laquelle il avoit donné le 
titre de marquife de Verneuil, avoit penfé 
le retenir. 

C ’étoit Catherine-Henriette , fille de 
François de Balzac , feigneur d’Entra- 
gués , gouverneur d’Orléans, & de Ma- 
rie Touchet. Celle-ci avdit été maitrefife 
de Charles IX , dont elle avoit eu un fils , 
connu depuis fous le nom de Charles de 
Valois, comte d’Auvergne: elle avoit en- 
iuite époufé le feigneur d’Entragues , & 
de ce mariage étoit fortie Catherine- 
Henriette. Elle n’étoit pas auffi belle que 
Gabrielle d’Eftrées, mais elle avoit plus 
d’efprit: fa converlation étoit amufante -, 

de fes difeours , alfaifonnés de traits vifs 
✓ 

de lai llans , avoient féduit le cœur de 
Henri , qui n’avoit pu réfifter à fes char- 
mes. Lorfqu’elle eut reconnu l’effet qu’ils 
avoient fait , elle porta fes vues &c loa 
ambition jufqu’à prétendre engager Ion 
amant à contraéler avec elle un mariage 

Kv 
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" légitime; mais comme ce prince n’étoit 

pas encore dans la fituation de pouvoir 
lui donner cette preuve de fon amour , 
elle lui demanda un écrit , par lequel il 
promettoit de l’époufer dans l’année , lî 
elle avoit le bonheur de mettre un fils au 
monde. Henri , trop foible pour réfifter à 
fon penchant , lui donna cette promeflè. 
Mais comme il avoit une droiture & une 
grandeur d’ame qui lui faifoient avouer 
fes fautes à ceux auxquels il avoit donné 
fa confiance , il fit un jour appeller Ro£ 
ny dans la galerie de Fontainebleau, lui 
remit entre les mains cette promefîe de 
mariage , & lui demanda ce qu’il en pen- 
foit. Rofny, après l’avoir lue, ia lui ren- 
dit, avec une froideur qui marquoit aflfez 
qu’il ne l’approuvoit pas. <x Là , là î lui dit 
» le roi , ne faites pas tant le difcret; vou$ 
» pouvez , fans m’offenfer , dire & faire 
». tout ce que vous avez dans l’efprit : c’eft 
» un dédommagement qu’il eft jufte de 
» vous accorder pour les trois cens mille 
p livres que je vous ai arrachées » ( i ). 

( i ) C’ctoit un préfent que le roi avoit fait à 
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Rofny lui fit répéter plufieurs fois cette - 
alïurance avec une efpece de ferment ; & 
reprenant le papier , il le mit en pièces. 

V Comment , dit Henri , extrêmement 
» furpris de la hardi elfe de cette a&ion , 

» que prétendez-vous faire -, je crois que 
» vous êtes fou. — Il eft vrai , Sire, répon- 
se dit-il, je fuis un fou , & plût à Dieu 
» que je fuffe le feul en France » 1 Pen- 
dant que le roi reprenoit les morceaux 
de cet écrit, Rofny lui fit des remontran- 
ces , que ce prince écouta fans lui répon- 
dre -, & rentrant dans fon cabinet , il en 
fortit après un quart d’heure , qu’il avoit 
probablement employé à refaire cette pro- 
meffe. Rofny fe crut difgracié , parce que 
le roi l’ayant rencontré en fortant de fon 
cabinet, ne l’avoit pas regardé-, mais, ce 
qui fait voir la bonté du cœur de ce prin- 
ce, & que fa raifon ne l’abandonnoit ja- 
mais, c’eft que loin de favoir mauvais gré 
à fon miniftre de fa liberté , il lui donna , 


fa maitrefle , & que Rolhy avoit eu bien de la 
peine à donner. 
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1 quelques jours après , la charge de grand- 
maître de l’artillerie. 

Henri avoit d’abord eu le defifein de 
jnener là mamelle avec lui ; mais comme 
elle étoit enceinte , il ne voulut pas l’ex- 
pofer à ce voyage. A peine étoit-il arrivé 
à Moulins , quelle lui- écrivit plufieurs 
lettres pour l’engager à revenir , afin d’af- 
fifter à Tes couches , & dans l’elpérance 
qu’il lui tiendroit la promefife qu’il lui 
avoit faite fi elle mettoit au monde un 
-enfant mâle. Il étoit encore incertain s’il 
îeviendroit fur fes pas, lorfqu’il apprit 
que pendant un grand orage le tonnerre 

-étoit tombé dans la chambre de la mar- 

7 * * 

quife , & que la frayeur qu’elle en avoit 
eue, l’avoit fait accoucher d’un enfant 
mort. Cet événement rendit inutiles les 
intrigues qui retardoient le voyage du 
roi , & le fit partir fur-le- champ pour fe 
rendre à Lyon. 

Le baron de Rofny étoit un de ceux 
qui Ibllicitoient le plus fortement le roi 
de faire la guerre au duc de Savoye , 
malgré les oppofitions qu’il éprouvoit 
de la part de MM. du confeil , des prin- 
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/ 

cipaux officiers , & fur - fout du chan- 
celier de Bellievre , cjui- eut avec M. de 
Rofny une grande conteftation. ce Où eft 
v donc', avoit dit le premier , la prudence 
» que doit avoir un grand confeiller d’é- 
» tat tel- que vous êtes , en donnant au roi 
» des confeils précipités pour la guerre ? 
» Hélas! à quoi penfez-vous, de confeil- 
» 1 er ainfi S. M. contre l’avis de tout le 
» monde , de vouloir déclarer la guerre 
3» au duc de Savoye , & renverfer en mê- 
» me-tems la paix de Vervins qui nous a 
^0 coûté tant de peines? 33 Rofny lui avoit 
répondu : « Vous prenez , Monfîeur , l’al- 
» larme bien chaude , cela eft pardonna- 
■*> ble à ceux de votre robe y mais quand 
30 j’aurai parlé au roi & à de bons capitai- 
-33 nés, je leur ferai voir que le duc de Sa- 
3o voye n’a fondé fa principale défenfe que 
30 fur la timidité de ceux qui vous relfem- 
» blent. Il n’y a pas d’apparence que le 
33 roi d’Elpagne entre en guerre , c’eft un 
os jeune prince qui n’a ni grand efprit ni 
3o grand courage , qui a de grandes né- 
3o ceffités dansfes états, & qui eft poftedé 
3o par un favori ( le duc de Lerme ) qui 
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» n’aime pas la guerre, mais l’argent pour 
» s’enrichir. Le duc de Savoye n’a point 
sa de forces prêtes non plus que fes alliés 
» j’aimerois mieux les attaquer mainte- 
so nant avec quinze mille hommes, que 
oo dans l’année prochaine avec trente 
3 o mille » ( i ). 

- Rofny fut la principale caufe qüe cette 
guerre fut terminée avant l’hiver à l’avan- 
tage du roi, par la diligence avec laquelle 
il fit conduire en Savoye un très-gros train 
d’artillerie & les munitions néceffaires. 
Enfin le roi fit fes difpofitions pour com- 
mencer la campagne : il divifa (on armée 
en deux corps -, l’un , fous la conduite du 
maréchal de Lefdiguieres , devoit entrer 
en Savoye -, & l’autre , commandé par le 
maréchal de Biron, étoit deftiné pour at- 
taquer la Breflè. S. M. partit de Lyon le 
1 1 août pour fe rendre à Grenoble, après 
avoir ordonné au maréchal de Biron d’at- 
taquer la ville de Bourg. Le maréchal s’é- 
tant mis en marche fur-le-champ, la ville 
fut emportée le furlendemain ôc mife au 
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pillage. Comme il n’avoit pas aflez de 
monde pour attaquer la citadelle , il la 
fit bloquer par le baron de Lux , & alla 
fe rendre maître des autres villes de la 
BrelTe. Lefdiguieres , de fon côté,étoit 
entré en Savoye , où Créqui Ion gendre, 
s’empara de la ville de Montmélian , 8c 
bloqua la citadelle. Crillon , avec le ré- 
giment des Gardes, attaqua fi vivement 
les fauxbourgs de Chamberry , qu’il s’en 
rendit maître en très-peu de tems , & fa- 
cilita la prife de la ville j car le roi s’étant 
avancé , & ayant fait Ibmmer le gouver- 
neur, les bourgeois, qui craignoient d’ê- 
tre pillés , contraignirent celui-ci de fe 
rendre ( 1 ). Henri prit enfuite Miolens. 
Lefdiguieres s’empara deConflans, paf* 
fage pour entrer dans la Tarentaife , & 
fournit toutes les places de la Maurienne 
jufqu’aux pieds du Mont-Cenis. 

Le bruit de ces conquêtes caufa beau- 


( 1 ) Ce fut en cette occafîon que le roi , té- 
moin des avions de valeur que Crillon avoit 
faites dans cette campagne , le furnomma le 
Brave des Braves, 
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coup de furprife dans l’Europe. Le roi 
d’Efpagne , hors d’état d’envoyer du fe- 
cours au duc de Savoye, faifoit folliciter 
le pape par fes ambaffadeurs , d’interpo- 
fer Ton autorité pour arrêter l’atSivité des 
armes du roi. S. S., cédant aux follicita- 
tions, envoya en France le cardinal Al- 
dobrandin , fon neveu , en qualité de lé- 
gat, pour procurer un accommodement 
entre les deux puifïànces. 

On s’étonnoit cependant de ce que le 
duc de Savoye demeuroit auffi tranquille 
à Turin, que s’il eut été en pleine paix: 
on ne favoit s’il s’attendoit à l’interceflion 
du pape, à quelque Fecours de la part des 
Efpagnols, ou à l’effet des brigues qu’^i 
avoit faites à la cour de France pendant 
fon féjour. Les plaifàns difoient qu’il 
comptoit fur une prophétie, qui l’avoit 
affuré qu'au mois de feptembre il ny 
auroit point de roi en France ; ce qui 
fe trouva vrai , car il étoit alors en Sa- 
voye. Mais quand il vit que tout lui man- 
quoit, & qu’outre les places dont on s’é- 
toit emparé , il alloit encore perdre celles 
fur lefquelles il ayoit le plus compté, que 
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ïa citadelle de Bourg & celle de Mont- 
méiian étoient afliégées, le fort de Sain- 
te-Catherine bloqué, & celui de Char- 
bonnière pris, il fut obligé de penfer fé- 4 
tieufement à fe défendre. 11 fortic de Tu- 
rin , fe mit à la tête de dix mille hommes 
de pied, & de quatre mille cinq cens ar- 
quebufiers à cheval ; il prit fa route par 
le Val d’Aoft , paffa le petit Saint-Ber- 
nard, & vint camper à Aixme , le ï 2 no- 
vembre. Mais les neiges & les troupes 
Françoifes , campées à Conflans & à Mon- 
tiers, l’empêçherent de palfer outre j le 
roi même s’étant avancé avec le maréchal 
de Biron pour lui difputer le paffage, le 
força de fe retirer. 

Le légat ayant alors fait donner avis 
au roi de fon arrivée à Chamberry, ce 
prince lui fit dire qu’il ne lui donneroit 
audience qu’après la prife du château de 
Montmélian j mais fon intrépidité ordi- 
naire le mit fur le point de ne pas donner 
cette audience : il penfa périr. 

Le baron de Rofny s T étoit obftiné , 
malgré tout le confeil , «à fe rendre mar- 
tre de cette fortereffe, dont le roi lui 
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avoit confié le fiége. Elle eft affife fur uff 
roc fi élevé , qu’il commande à toute la 
campagne des environs elle eft efcarpée 
& inaccefïible de tous les côtés , excepté 
de celui de la ville , dont l’accès eft dé- 
fendu par un folle très-large & très-pro- 
fond , taillé dans le roc. On y avoit joint 
trois baftions, qui ne pouvoient être fapés 
ni minés, les fondemens étant pofés fur 
un roc vif prefqu’impénécrable. La place 
étoit pourvue de trente pièces de canon, 
d’une garnifon proportionnée, & d’abon- 
dantes munitions. M. de Rofny nous dit, 
que, par une rufe dont il fe fervit en s’ex- 
pofant beaucoup lui- même , il apperçut , 
dans le bas dun de ces baftions , de la 
lumière ; d’où il conjeétura qu’il étoit 
creux ; qu’il n’étoit pas de plein roc , ô£ 
que les afliégés y faifoient quelques ré- 
parations. Tl choifit , pour faire fon atta* 
que, une élévation d’où il pouvoir battre 
ce baftion. La difficulté étoit d’y conduire 
du canon. Elle étoit coupée en précipice 
de tous côtés, hors un feul , encore étoit-il 
fi roide , qu’il fallut un travail infini pour " 
y arriver j mais enfin on en vint à bout. 
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Lorfque les difpofitions furent avan- 
cées , Henri ne put réfifter à l’impatience 
de voir l’ordonnance de ce fiége , malgré 
la promeffe pofitive qu’il avoit faite à 
Rofny de n’y pas venir. Il s’y rendit fans 
autre compagnie que celle du comte de 
Soiflons, d’Epernon, de Bellegarde & de 
Rofny. Il ne voulut jamais faire une de* 
mi-lieue de chemin de plus pour aller 
fans péril à la batterie principale , dont 
dépendoit la réu/fite du fîége ; il voulut 
pafïèr par un champ couvert de cailloux , 
vis-à-vis duquel étoient trente ou qua- 
rante foldats armés de moufquets , & 
douze pièces de canon pointées fur ce 
champ , parce que les ennemis voyoient 
fouverit paffer du monde par cet endroit 
pour aller à la batterie. Quelques inf- 
tances que fît Rofny pour empêcher le 
roi d’avancer, ils marchèrent tous cinq 
à la file ; ils effuyerent d’abord des coups 
de fufii , qui firent pâlir quelques-uns de 
la compagnie; & lorfqu’ils furent entrés 
dans le champ , l’ennemi fit une fi terri- 
ble décharge de grofTe artillerie & de 
moufqueterie, qu’ils furent tout couverts 


i£oo» 


Digitized by Google 



iléoo. 


î$é? Histoire 
-* de terre & de cailloux. Henri fit le ligner 
de la Croix : Cefi à ce coup , Sire , lui 
dit Rofny , que je vous reconnois pour 
bon catholique . Allons , répondit le roî , 
il ne fait pas bon ici. Ils doublèrent le 
pas , en regardant comme un bonheur fin- 
gulier-j qu’aucun d’eux n’eût été tué, ni 
v même blelîe. On peut bien penfer qu’ils 
ne revinrent pas par le même chemin. Le 
roi, content des dilpofitions de Ion grand- 
maître d’artillerie , s’en retourna ; & quel- 
ques jours après étant revenu, il vit atta- 
quer la place avec tant de furie par cette 
batterie , qui étoit de cinquante pièces de 
canon , que les aflîégés , commençant à 
perdre l’opinion qu’ils avoient quelle 
étoit imprenable, & l’efpérance de la 
conferver , cherchèrent fecrétement les 
moyens d’obtenir une honorable compo- 
fition. 

Deux femmes furent, par hafard, ou 
àdeflein, chargées de cet accommode- 
ment. Madame de Brandis , femme du 
gouverneur, étoit avec fon mari dans la 
citadelle , & madame de Rolhy étoit 
dans la ville de Montmélian. La pre- 
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mîere avoit envoyé quelques petits ou- - 
vrages fort délicats, qu’elle faifoit elle- 
même, à madame deRofny, qui, pour 
répondre à fa politefTe, lui avoit envoyé 
du vin & du gibier , en lui faifànt de- 
mander s’il n’y auroit pas moyen quelles 
puffent fe voir. Elles en obtinrent la per- 
miiïïon i elles pafferent enfemble trois 
demi-journées, fi familièrement, qu’elles 
examinèrent enfemble comment on pour- 
roit rendre honnêtement la citadelle de 
Montmélian ; elles en informèrent leurs 
maris , qui les autoriferent à continuer 
leurs entretiens, où elles fe cachoient l’u- 
ne à l’autre quelles agifloient- avec per- 
miflîon. Enfin les chofes furent poufTées 
fi loin , que le comte de Brandis, crai- 
gnant d’être forcé, fit dire, par fa femme, 
à madame de Rofny, qu’il confentoit de 
traiter avec fon mari. Xe roi , informé de 
Cette propofitior^ en parla à fon confeil , 
où il fut réfolu qu’on accorderoit au gou- 
verneur un mois, après lequel il rendroie 
la place, s’il n’étoit pas fecouru. 

Henri fe feroit cependant repenti d’a- 
voir accordé un fi long délai , contre l’avis 
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de M. de Rofny , fi la nouvelle qui fë 
répandit , qu une armée de vingt-cinq 
mille hommes venoitau fecours de Mont- 
inélian, eut été véritable. Mais la cita- 
delle fut rendue avant le tems convenu , 
par un de ces heureux halàrds qui arrivent 
fouvent à la guerre. Comme il y avoir 
fufpenfion d’armes, les foldats de la gar- 
nifon fbrtoient pour venir chercher des 
provifions , & les François y entroient 
auffi pour leur en porter. Infenfiblement 
il s’y en introduifit un lirgrand nombre , 
que le gouverneur ne fe vit plus le maître 
de fa place. Il envoya prier M. de Rofny 
de s y rendre , & celui-ci fit entrer avec 
lui un certain nombre de foldats , fous - 
prétexte d’arrêter le défordre. Comme il 
le trouva le plus fort , le comte de Bran? 
dis reconnut là faute ; & ne pouvant la 
' réparer , il rendit la citadelle. Le roi, en 
ayant été averti, fe mi^à la tête de fon 
armée pour aller chercher les ennemis, 
refolu de les combattre , s’il les rencon- 
troit : mais l’avis qu’on lui avoit donné 
de leur arrivée , fe trouva faux. Comme 
iis ne paroiffoient point en campagne, il 
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fîf continuer fes hoftilités par les attaques 
du fort de Sainte-Catherine & de la cita- 
delle de Bourg, qui fe rendirent peu de 
teins après. 

Le roi , fatisfait dune ri belle campa- 
gne, qui lui avoit coûté très -peu de 
monde , car il ne perdit pas deux cens 
foldats, & qui le mettoit en état de for- 
cer le duc de Savoye d’exécuter le traité 
de Paris , n’apporta pas de grandes diffi- 
cultés aux prôpofitions de paix que le lé- 
gat étoit chargé de lui faire. Il fe rendit 
à Chamberry ; & après les premiers com- 
plimens , le légat pria le roi de trouver 
bon que la négociation fe fît à Lyon ; ce 
que le roi accepta, & nomma pour traiter 
avec le légat , le cardinal du Perron , le 
connétable , le chancelier, Villeroy SC 
Jeannin. 

x On n’en étoit encore qu’aux prélimi- 
naires, lorfque Marie de Médicis, niece 
de Ferdinand , grand-duc de Tofcane, 
arriva à Lyon pour époufer le roi. Quoi- 
que les mariages des princes n’offrent que 
les circonftances ordinaires qui fe paffent 
dans ces auguftes cérémonies , que tout 
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le monde lait , cependant j’ai cru qu*il 
étoit néceflàire d’entrer dans quelques dé- 
tails fur celui de Henri ; & de remonter 
plus haut que le tems où nous fommes , 
pour faire connoître la' façon de penfer 
de ce prince fur une union de laquelle 
doit dépendre le bonheur de ceux qui la 
contrarient. 


Dans le tems que les députés du roi 
travailloient avec ardeur aux négociations 
de la paix de Vervins , il en avoit entamé 
encore une autre, du vivant delà duchelïè 
de Beaufort, qui étoit la dilfolution de 
fon mariage avec la reine Marguerite , 
qu’il faifoit vivement folliciter à Rome. 
Pendant qu’on y travailloit, il prit un 
jour Rolny en particulier, pour s’entre- 
tenir avec lui fur Ion mariage. Après lui 
avoir parlé des avantages que lapaixpou- 
voit procurer à fon royaume, il lui dit 
qu’il y avoit un inconvénient qui pour- 
roit empêcher la tranquillité dont il étoit 
réfolu de faire jouir fes fujets : c ’étoit que, 
n’ayant point d’enfant de fa femme, fon 
état ne pouyoit manquer de retomber 
dans fes premières calamités, pourquoi 

il 
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il defiroit ardemment d’en avoir : que la 
dilfolution de Ton mariage avec la prin- 
ceife Marguerite étoit un point, f^ns le- 
quel ce contentement lui étoit abfolu- 
ment interdit ; que la facilité que fes 
agens à Rome trouvoient à cet égard 
auprès du pape, lui donnoit de grandes 
efpérances pour la réufiîte. 

La convention s’étant fixée fur cet 
article , le roi voulut examiner avec fon 
confident fur quelle princeife de l’Europe 
il pourroit jetter les yeux : mais , pour 
navoir pas à fe repentir, difoit-il, d’un 
marché fi hafardeux, & pour ne pas tom- 
ber dans l’inconvénient , qu’il appelloic 
le plus grand des malheurs , d’avoir une 
femme mal-faite de corps & d’elprit, il 
demandoit fept qualités dans celle qu’il 
épouferoit. Quelle fût belle, fage, dou- 
ce , Ipirituelle , féconde , riche & d’ex- 
traélion royale ; auiïî n’en trouvoit-il pas 
une dans toute l’Europe dont il fe mon- 
trât abfolument fatisfait. Je m’accommo- 
derois volontiers , difoit-il , de l’infante 
d’Efpagne , quelque laide & vieille qu’elle 
puifie erre , pourvu qu’avec elle jepou- 
Tome III. ■ L 
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fafTe les Pays-Bas, quand ce devroit être 

1600. à la charge de vous rendre le comté de 
Béthune, dit-ii à Rofny. Je ne refuferois 
. pas laprincefTe Arbelle Stuart, fi , comme 
on le publie, la couronne d'Angleterre 
lui appartenoit. J’ai encore entendu par- 
ler de certaines princefTes d’Allemagne ; 
mais les femmes de ce pays-là ne me re- 
viennent nullement. J ai oui parler des 
fœurs du prince Maurice , ce qui donne- 
roit de l’ombrage à la cour de Rome & 
aux zélés catholiques. Le duc de Floren- 
ce a encore une niece , qu’on dit très- 
belle ; mais elle eft de la même race que 
la reine Catherine de Médicis, qui a fait 
tant de mal à la France, & à moi en par- 
. ticulier. Voilà, continua le roi, toutes les 
princefTes étrangères dont j’ai connoiT- 
. Tance. A l’égard de celles qui étoient en 
France , le roi fit le détail de leurs bon- 
nes & mauvaifes qualités; ildiftingua par- 
ticuliérement mademoifelle de Guife (r) : 


( 1 ) La beauté de Louifê-Marguerite de Gui- 
fê, lui avoit procuré plufieurs illuflres amans; 
mais elle ne répondit pas à leurs defirs, parce 
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« Vous avez, dit-il, ma niece de Guilè , 
» qui feroic une de celles qui me plai- 
» roient le plus , malgré le petit bruit 
» que quelques malins font courir quelle 
» aime bien autant les poulets en papier 
» qu’en fricaflee ; car pour moi , outre que 
» je crois cela très-faux , j’aimerois mieux 
» une femme qui fît un peu l’amour , 
» qu’une qui eût mauvaife tête : mais j’ap- 
» préhende la trop grande paillon quelle 
» témoigne pour fa maifon, 8c fur-tout 
» pour fes freres » : & finit ce dénombre- 
ment, en difant que quelque parfaites 
que lui panifient toutes ces perfonnes, il 
ne voyoit rien qui pût l’afïurer qu’elleslui 


qu’elle avoit quelque prétention fur le cœur du 
roi , qui avoit témoigné de la dilpolîtion à l’c- 
poufèr , dans le deflèin d’engager les chefs de 
la Ligue à entrer dans leur devoir ; ce qui n’ayant 
pu réuffir, elle parut pencher du côté du cîtic de 
Bellegarde, Les afliduités de ce (êigneur auprès 
d’elle., donnèrent lieu à quelques mauvais bruits 
fur fon compte. Le roi les regardoit comme 
des calomnies , & n’en avoit pas moins de con- 
fédération pour elle. Par la fuite elle époufa lé 
prince de Conti. 
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donneraient des enfans mâles ; qu’il s’ac- 
commoderoit de leur humeur & de leur 
elprit , & qu’il prenoit une femme dans 
le deffein de partager avec elle fes affaires 
domeftiques , 6c que devant mourir avant 
elle , fuivant le cours de la nature ) 6c 
peut-être laiffer des enfans en bas-âge, 
il étoit néceffaire quelle pût les élever 6c 
conduire l’état pendant une minorité. 

Rofny , qui ne voyoit pas à quoi ce 
difcours pouvoit aboutir, lui dit: a Sire, 
» que voulez-vous dire avec tout ce pour 
» 6c contre, 6c que puis- je moi-même en 
» conclure , linon que délirant fort d’être 
» marié , vous ne trouvez pourtant fur la 
» terre aucune femme qui vous convien- 
30 ne. Attendez-vous que le ciel reffufcite 
3o une Marguerite de Valdemar, la Semi- 
30 ramis du Nord, une Marie de Bourgo- 
33 gne , 6c tant d’autres, ou qu’il rajeuniiïe 
» la reine d’Angleterre? V. M. pourroic 
a» retrancher* de len plan les grands biens 
» & la naiflànce loyale , il fufffroit d’une 
» femme qui pût fe faire aimer, 6c vous 
» donner de beaux enfans 33. 
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« Or bien , interrompit le roi , puifque 
» vous convenez que~ma femme doit être 
complailante , bien faite, & de taille à 
» faire efpérer des enfans, longez un peu 
» en vous-même fi vous n’en pourriez 
point connoître quelqu’une dans la- 
» quelle tout cela fe rencontrât u. Rofiiy 
répondit « qu’il ne prononçoit pas ainfi 
» à la hâte fur un choix qui demandoit 
» tant de réflexions j & auquel il ne s’é- 
>3 toit point encore appliqué. — Et que 
» diriez-vous, répartit Henri, fi je vous en 
» nommois une dont j’eulfe une pleine 
3» connoiflance fur ces trois chofesî — Je 
» dirois, Sire, répliqua Rofny, que vous 
33 avez eu avec elle une plus grande fami- 
33 liarité que moi. — Ce fera tout ce que 
33 vous voudrez, reprit le roi ; mais fi vous 
33 ne pouvez deviner , je la nommerai. 
33 — Nommez-la donc, Sire, lui dit Rok 
33 ny-, car j’avoue que je n’ai pas affez d’ef- 
33 prit pour cela. — Oh ! la fine bête que 
33 vous êtes, s’écria le roi , vous le feriez 
33 bien fi vous vouliez , 8c ne faites ainfi 
33 l’ignorant que pour m’obliger à la nom- 
?o mer moi-même. Ne confelfez-vous pas 
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que ces trois conditions fe trouvent - 
» dans ma maitreffe? Non que je veuille 
» dire par-là , pourfuivit ce prince , con- 
» fus , làns doute , de fa foiblelfe , que je 
» penfe à l’époufer -, mais feulement pour 
sa lavoir ce que vous en diriez, fi, faute 
» d’autre , cela me venoit quelque jour 
» en fantaifie ». 

Le roi, voyant que Rofny ne lui répon- 
doit pas à fon gré: et Je vous ordonne, 
as lui dit-il, de me parler librement ; vous 
» avez acquis le droit de me dire mes vé- 
30 rites; n’appréhendez pas que je me fa- 
so che, pourvu que vous ne le fafliez qu’en 
3> particulier ; car devant le monde , je 
33 m’en facheroisbien fort ». Rofny ayant 
répondu qu’il ne feroit jamais alfez im- 
prudent pour dire à S. M. en particulier, 
non plus qu’en public , quelque chofe 
qui pût lui déplaire, excepté les occafions 
où il s’agiroit de fa vie , lui remontra que 
s’il n’avoit recours à ce moyen, que pour 
prévenir tous les malheurs d’une fuccef- 
fion incertaine, il s’expoferoit à ceux qu’il 
vouloir éviter , & à de plus grands enco- 
re ; que la légitimation qu’il pourroit faire 
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des enfans qu’il auroit eus de madame de 
Beaufort, n’empêcheroit pas que l’ainé, 
inconreftablement né d’un double adul- 
téré , ne fût, par cet endroit, inférieur au 
fécond , qui n’avoit que le défaut d’un 
fïmple adultéré ; que tous les deuxferoient 
encore obligés de céder- le pas à ceux qu’il 
pourroit avoir de fa maitrelfe, devenue 
fa femme légitime ; & qu’enfin l’impoflî- 
bilité de jamais bien établir l’état de ces 
premiers enfàns, ne pourroit manquer de 
devenir une fource inépuilàble de que- 
relles Sc de guerres. «Je vous lailfe ,Sire, 
» pourfuivit-il, faire vos réflexions fur 
» tout cela, avant que de vous en dire 
ïî davantage ». Ce ne fera pas trop mal 
fait , reprit le roi , frappé de ce qu’il ve- 
noit d’entendre, auffi-bien m'en ave 
vous ajfe ^ dit pour la première fois ( 1 ). 
Cette convention fait connoître com- 
bien le roi étoit aveuglé par fon amour. 
Il ne parut pas décider alors cette quef- 


( 1 ) Cette convention eft prifè des Mémoi- 
res de M. de Sully, liv. 9 * 
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don. Tout ce qu’il put faire fut de remet- 
tre à prendre une derniere réfolution, 
après qu’il atiroit obtenu du pape la caf- 
fation de fon mariage. 

La mort de la ducheffe de Beaufort , 
arrivée au mois d’avril de l’année fui van- 
te 3 avoit remis le roi dans une fituation 
plus tranquille,;, & en état de contracter 
un mariage plus fortable. Mais quelque 
tems après , ayant pris , comme nous 
avons dit , de l’inclination pour la de- 
moifelle de Balzac , il reprit fes pre- 
mières idées y cependant il n’y perfifta 
pas avec autant de fermeté, & parut 
moins vif à defirer de s’unir avec elle 
par le facrement. 

Enfin follicité par Rofny & par la plu- 
part des feigneurs de la cour, il permit à 
fes agens à Rome, de faire les premières 
ouvertures de fon mariage avec la prin- 
ceffe de Florence j &lapropofition ayant 
été agréée, il nomma, plus par impor- 
tunité que par goût, MM. le connéta- 
ble, le chancelier, Sully & Villeroi, pour 
traiter des conventions avec Joannini , 
que le grand-duc deyoit envoyer à Paris. 
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Ils s’aflemblerent auflî-tôt que Joannini 
fut arrivé, & en très-peu de tems les ar- 
ticles .furent drelTés , arrêtés & lignés. 
Rofny fut chargé de les aller communi- 
quer au roi. Lorfque ce prince le vit, il 
lui demanda d’où il venoit : ce Nous ve- 
» nons. Sire , répondit-il , de vous ma- 
» rier ». Ce prince demeura quelque tems 
immobile, comme s’il eut été frappé de 
la foudre. Il fe promena enfui te à grands 
pas dans fa chambre , en rongeant fies on- 
gles, & parodiant livré à dés réflexions 
qui l’agitoient fl violemment , qu’il fut 
long-tems fans parler. Enfin revenant à 
lui-même comme un homme qui a pris 
une derniere réfolution : <* Eh bien ! dit— 
» il, en frappant avec vivacité fes deux 
» mains l’une contre l’autre, eh bien! de 
» par Dieu! foit, il n’y a remedejpuif- 
» que pour le bien de mon royaume vous 
» dites qu’il faut que je me marie, il faut 
» donc fp marier >3. Il avoua à Rofny que 
«•" la crainte de ne pas mieux rencontrer la 
fécondé fois que la première , étoit ce qui 
avoit cauféfon irséfolution , &: il finit paar 
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dire qu'il failoit donner quelque chofe ait 

hafard ( 1 ). . 


( 1 ) On trouve dans le volume 9190 des ma- 
nuforits de la bibliothèque du roi , une anecdote 
curieute que l’auteur annonce avoir apprife d’un 
des trois miniftres que Henri confolta for fou 
mariage - y (avoir , Rofny, Villeroy & Sillery.il 
dit que Rofoy opina à-peu-près dans les mêmes 
termes que ceux que je viens de rapporter ; que 
Villeroy lui conteilla de ne te point marier, 
& de laifTer te focceteion au prince de Condé , 
qui étoit fon héritier par le droit de la naiflance} 
mais que Sillery , le plus fin courtifan des trois, 
lui dit qu’il ne pouvoit mieux faire que d’épou- 
ter te maitreiïè , & légitimer l’ainé de^ enfans 
qu’il avoit eus d’elle. Henri parut ému de ces 
difoours , & dit enfoite : « Je ’m’étois promis 
o beaucoup de vos foffifances & fidélités au con- 
» feil que j’ai defiré prendre de vous touchant 
» mon mariage , & toutefois j’ai bien peur qu’au 
» lieu de me faire réfoudre , vous n’ayez aug- 
» menté mes irréfolutions , par la contrariété 
» de vos opinions, accompagnées de raifons te 
» puiflantes , que je me trouve bien empêché 
» au jugement que je dois faire de la meilleure. 
» A cela donc j’ai befoin d’un peu de tems pour 
» y penter ». Ce qu’ayant dit, il te leva, & 
Quitta ces meilleurs. 
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Ce fat ainfi que ce prince fut marié 
prefque malgré lui, mais à la làtisfaCtion 
de tous les bons François^qui voyoient 
avec plaifir leur monarque en état de don- 
ner à la France des princes qui dévoient 
faire celïèr les malheurs qui l’avoient trou- 
blée , & prévenir ceux quelle avoit à crain- 
dre d’une union illégitime. 

. Le duc de Bellegarde, grand-écuyer , 
fut député de la part du roi, pour épou- 
fer , au nom de S. M., la princelfe qui lui 
étoit deftinée. 

Le cardinal Aldobrandiri , avant de 
a partir pour la légation de France , lui 
avoit donné la bénédiction nuptiale le 7 
oétobre > le 17, elle fe rendit à Livourne, 
où elle s’embarqua fur la galere générale 
du grand-duc , une des plus magnifiques 
qui eût depuis long-tems paru fur la mer 
Méditerranée : elle étoit efcortée de fix 
autres galeres du grand-duc , de cinq du 
pape , &c de cinq de Malthe. Elle arriva 
à Marfeille le 3 novembre, d’où elle le 
rendit à Lyon. Le roi en ayant été infor- 
mé, prit la porte par un tems très-plu- 
vieux , fuivi de plufieurs feigneurs de la 
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cour. Il étoit neuf heures du foir, lorf* 
ié"oo. q.j’ü arriva au bout du pont de Lyon, où 
on le fit attendre près d’une heure, par- 
ce que, pour le plaifir de furprendre la 
reine , il ne voulut point fe nommer. La 
reine étoit à louper, & le roi la voulant 
voir & la confidérer à table, fans être 
connu, entra jufques dans la faliej mais 
il n’y eut pas plutôt mis le pied, qu’il fut 
reconnu de ceux qui étoient le plus près 
de la porte : ils fe rangèrent pour lui faire 
palfage. Henri fortit à l’inftant, au lieu 
d’entrer plus avant. La reine s’apperçut 
de ce mouvement ; mais elle feignit Je 
n’y avoir pas pris garde. Cependant, pour 
abréger le fouper , elle repoulla les plats 
à mefure qu’on la fcrvit. Après qu’on l’eut 
delfervie, elle fe retira dans (a chambre. 
Le roi , qui attendoit ce moment, arriva 
à la porte, précédé de M. le Grand, qui 
frappa fi fort, que la reine jugea que ce 
• devoit être le roi : elle s’avança au même 
inftant que ML le Grand entra , & fe jetta 
aux >pieds du roi qui fuivoit } il la releva 
& l’embralfa .' ce ne furent qu’honneurs, 
carelfes, baifers, relpe&s & devoirs mu- 
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tuels. Après que les courtifans eurent fait 
leurs complimens, le roi prit la reine par 
la main , s’approcha de la cheminée, ou 
il l’entretint une bonne demi-heure, 5 c 
alla enfuite fouper; ce qu’il fit allez légè- 
rement. 11 chargea madame de Nemours 
de dire à la reine, a qu’il étoit venu fans 
» lit, s’attendant qu’elle lui feroit part du 
» fien, qui devoir être commun dès -lors 
35 en avant 35. La reine répondit à madame 
de Nemours , * quelle n’étoit venue que 
35 pour complaire 5 c obéir aux volontés 
» de S. M. , comme fa très-humble fer- 
33 vante 35. Cette réponfe ayant été rappor- 
tée au roi , il fe fit déshabiller & entra 
dans la chambre de la reine, qui étoit 
déjà au lit ( 1 ). 


( 1 ) Chronologie lèptenn. année i < 5 oo , foh 
189 verfo. Le roi nomma pour dame d’honneur 
de la reine , madame de Guercheville , qu’il 
avoit aimée fans fuccès , en lui difant que , 
puifqu’elle cfoit véritablement dame d’honneur, 
elle le feroit de la reine fà femme. Le roi au- 
roit pu donner la même qualité à Catherine de 
Rohan , fœur du vicomte de ce nom qui avoit 
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Comme l’arrivée de la reine à Lyon , 
les réjouiflances qui furent faites à fon 
entrée, &: les cérémonies de fon mariage, 
avoient fufpendu pour quelque tems les 
négociations de la paix avec le duc de 
Savoye , on les reprit avec plus d’a&ivité. 
Le roi s’étant fait rendre compte des ar- 
ticles dont on étoit déjà convenu, blâma 
lescommiflaires d’avoir excédé leurs pou- 
voirs , &c d’avoir accordé plufieurs chofes 
{ans là participation ( 1 ). Ils avoient pro- 
mis au légat , qui paroiflbit favorifer le 
duc de Savoye , qu’aucunes des places 
prifes fur lui , & principalement le fort 
de Sainte - Catherine , ne feroient point 
démolies. Henri leur fit fentir qu’il avoit 
quelque railbn de regarder comme fuf 
peéle la précipitation avec laquelle ils 
avoient foufcrit, fans l’avoir confulté, à 
un article de cette importance -, il ajouta 


répandu à une déclaration galante de Henri, 
qu’elle étoit trop pauvre pour être fâ femme, 
& de trop bonne xnaifon pour être fa mai- 
trefle. 

( x ) Ils n’avoient pas été d’avis de la guerre. 
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qu’il leur déclarerait fa volonté fur ce ■ 
point dans quelques jours. 

Comme il avoit promis aux habitans 
de Genève de faire démolir cette forte- 
refTe , parce qu’elle les incommodoit 
beaucoup , & les tenoit dans des inquié- 
tudes continuelles, il «ordonna à M. de 
Kofhy, avant que le légat lui eût fait les 
loliicitations auxquelles il s’attendoit à 
cet égard, d’aller à Sainte-Catherine, de 
faire fauter les cinq battions du fort , & 
de faire avertir les Génevois d’en venir 
achever la démolition. Jamais ordre ne 
fut exécuté Ci promptement. Dans un jour 
ils démolirent cette citadelle , & en em- 
portèrent les matériaux , en forte qu’il 
n’en refta aucune trace. Le légat ayant 
appris cette nouvelle , en conçut un fu- 
rieux refïèn riment. Ce qui le fâcha le 
plus , c’eft qu’il avoit fait favoir au pape 
le fuccès de fa négociation. On la reprit, 
mais avec tant d’aigreur de fa part, qu’il 
ne fut pas po/fible de convenir d’aucune 
autre condition ; en forte que le roi , re- 
gardant cette affaire comme manquée, 
xéfolut de continuer la guerre plus vive- 
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ment , & d’aller à la tête de Ton armée , 
chercher le duc de Savoye. Taxis , am- 
bafTadeur d’Elpagne, voyant que la guerre 
alloit recommencer , vint trouver le roi , 
& lui dit, que s’il ne faifoit la paix, fon 
maître feroit obligé, pour conferver les 
états de Tes nevetix , de la lui déclarer, 
« Je vivrai en paix , lui répondit le roi , 
*> avec les pacifiques ; mais quiconque 
» fe mêlera de foutenir le duc en cette 
» guerre, injufte de là part, je l’en ferai 
» repentir (1), 

Le roi avoit cependant plus d’inquié- • 
tudc qu’il n’en faifoit paroître : on étoit 
au mois de décembre ^ il appréhendoit de 
faire pafler l’hiver à fes troupes fous les 
armes, &: il n’ignoroit pas ( 2) que la plu- 
part de fes officier*, généraux favorifoient 
le duc de Savoye, Lefdiguieres étant le 
feul fur lequel il put compter. Il com- 
mençoit à manquer d’argent, &iiregar- 
doit comme une chofe honteufe d’être 


(1) Mercure Fr. année 1601. 

( z ) M. de Sully , dans fes Mémoires , tome j, 
P a g. S 16, 
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obligé d’abandonner, en fi beau chemin, 
cette entreprife , qui lui avoit tant coûté. 
Enfin, réfolu d’en venir à bout, il ordonna 
au baron de Rofny de fie rendre incefiam- 
ment à Paris , afin d’aller chercher de 
l’argent , & fe pourvoir de munitions 
pour continuer la guerre. Rofny ayant 
tout difpofé pour fon vôyage , & fait par- 
tir fa femme & fes bagages , alla prendre 
congé du roi , qui approuva la propofi- 
tion que Rofny lui fit de voir le légar. 
Rofny , tout botté , & pendant que fes 
chevaux de porte lattendoient vis-à-vis 
le logis du légat, entra chez lut. Celui- 
ci lui demanda où il alloit dans cet équi- 
page ? En Italie , lui dit Rofny. Cejl à ce 
coup que y irai en. bonne, compagnie lai- 
fer les pieds du pape , tout huguenot que 
je fuis, a Comment en Italie , reprit le 
» légat , fort étonné ! Oh ! Monfieur , 
» continua-t-il , il ne faut pas cela \ je 
35 vous prie de m’aider à renouer cette 
» pair». Rofny lui répondit, «qu’il étoit 
» très-faché qu’un feigneur tel que lui , 
» eût pris la peine de venir de Rome en 
» France, & de les conduire fi près du 
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“ » temple de la paix , fans entrer dedans *, 
» que ce qui les empêchoit étoit^peu de 
chofej qu’il n’étoit queftion, au fond, 
» que de cinquante mille écus, pourlef- 
» quels, fi le duc vouloit, il pourroit faire 
» bâtir un autre fort ( 1 ) ; que cependant, 
33 par refpeét pour fa légation , il ne refu- 
» feroit pas d’y travailler encore i & 
après quelques momens de converfation , 
il le quitta pour aller en rendre compte 
au roi. Le roi approuva ce qu’il avoit 
fait, & lui ordonna de revoir le légat. 
Ce traité, qui languifioit depuis fi long- 
tems , fut conclu en cinq ou fix jours pat 
M. de Rofny. 

On convint qu’en échange du marqui- 
fatde Saluces, auquel le roi de France 
renonçoit , le duc de Savoye céderoit à 
S. M. les places de Sental, Monts & Ro- 
que-Sparviere , la Brefie en entier , les 
bords du Rhône , de l’un & de l’autre 
côté, jufqua Lyon, avec d’autres condi- 
tions qui font rapportées dans le traité. Le 
duc de Savoye , en l’année 1588, après 


(0 Mercure Fr. 1601 , pag. 107. 
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l’invafion du marquifat de Saluces, avoit - 
fait frapper une médaille, au revers de 
laquelle étoit un Centaure, foulant aux 
pieds une couronne renverfée , & pour 
devife ce mot : Opportune. Lorfque la 
reftitution du marquifat fut faite avec la 
paix, le roi fit aufli frapper une médaille, 
fur laquelle il étoit repréfenté en Hercu- 
le, tenant en là main droite élevée une 
maffue, de la gauche une couronne roya- 
le , foulant fous fes pieds un Centaure 
xenverfç, & pour devife : Opportuniüs ( 1 ). 

Henri , après avoir pris de juftes mefu- 
xes pour obliger le duc de Savoye d’exé- 
cuter ce traité , partit en porte à la fin de 
décembre pour fe rendre à Paris. La reine 
le fuivit à petites journées , & n’y arriva _ 
que le 9 février fuivant. Lorfque cette 
princeffe eut réuni toute la cour , on ne 
penlà qu’à fe réjouir. Les fêtes fe multi- 
plièrent , fans cependant donner dans au- 
cun excès. Le roi mena fa nouvelle époufe 
voir fes maifbns & fes bâtimens de Fon- 
tainebleau & de S. Germain - en - Laye , 


(1) Mercure Fr. année 1601. ^ 


Digitized by Google 



t— 

Ifiol. 


ïéb Histoïre 

lui procura tous les amufemens qiie 
pouvoit lui offrir une cour , qui , quoi- 
qu’elle n’eût pas encore acquiscette fplen- 
deur qu’on y a vu replier depuis , pouvoit 
néanmoins fatisfaire une princefTe qui n’é- 
toit pas accoutumée , dans Florence , à 
des plaifirs' fi variés. 

11 eft vrai que ce prince les aimoit , 
mais c’étoit à titre de délaflement. Ceux 
dont il s’occupoit volontiers étoient les 
bârimens, avec le jeu, la chafle, les fe£- 
tins , dans lefquels il aimoit à voir regner 
la liberté, la gaieté, la bonne humeur ; 
car pour le vin il donna toujours l’exem- 
ple de n’en prendre que très-modérément. 
Ces plaifirs ne l’empêchoient pas de fc 
livrer tout entier aux affaires férieufes , 
& rien ne fe décidoit dans Tes confeils que 
par Tes ordres. 

Ce fut dans ce mélange de plaifirs & 
d’affaires que fe paffa l’année 1 60 1 , qui 
ne produifit aucun événement capable de 
déranger la tranquillité dont jouiffoient 
les peuples. 

Il arriva cependant un accident qui 
penfa caufer une rupture entre les cou- 
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tonnes de France & d’Efpagne , ipais il " 
n’eut pas de fuites, par la fermeté avec 
laquelle le roi fe conduifit. 

Pendant que la cour d’Efpagne féjour- 
noit à Valladolid , le neveu du fleur de la 
Hochepot , ambafïadeur de France , alla 
fe baigner avec quelques jeunes gentils- 
hommes de fon âge : ils furent infultés 
par des Efpagnols , qui leur dirent des 
injures, auxquelles les autres répondirent, 
& firent quelques menaces. Les Efpagnols 
prirent les habits de ceux qui fe bai- 
gnoient , & les jetterent dans l’eau. Les 
François, irrités de cette infolence, non- 
obflant leur petit nombre , coururent 
l’épée à la main fur cette canaille & la 
mirent en fuite. Deux gentilshommes 
ayant voulu prendre part à cette que- 
relle, furent tués avec quelques autres, 
èc plufieurs bleffés , & auflî-tôt les Fran- 
çois fe réfugièrent dans l'hotel de l’am- 
baffadeur. Les parens de ceux qui avoient 
été tués ou bleffés , en demandèrent juf 
tice au roi d’Efpagne , qui ordonna à fes 
officiers de la faite. Ceux-ci , fans aucun\ 
yefpeél pour l’hôtel de l’ambaffadeur, eu 
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firent.forcer les portes, arrêtèrent le ne- 
veu de l’ambaflàdeur 8c quelques gen- 
tilshommes François, 8c les traînèrent 
en prifon. 

Lorfque Henri apprit cette nouvel- 
le ( 1 ), il s’écria, avec un violent mouve- 
ment de colere: ce J’en jure, fi je puis une 
» fdis voir mes affaires en bon ordre , 
» afTembler de l’argent 8c le refte de tout 
» ce qui m’eft nécefîàire , je leur ferai une 
» fi furieufe guerre , qu’ils fe repentiront 
» de m’avoir mis les armes à la main », 
Aufll-tot il envoya ordre à fon ambaflà- 
deur de fortir d’Efpagne , & fit publier 
une interdi&ion de tout commerce avec 
les Efpagnols. L’alcade qui avoit com- 
mis cette violence , alla , par ordre du roi 
d’Efpagne, demander pardon à l’ambaf- 
fadeur. Il lui protefta qu’il n’avoit arrêté 
fon neveu 8c les autres François que pour 
les fouflraire à la fureur du peuple. Mais 
comme on ne relâchoit point les prifon- 
niers, à caufe de l’oppofition des parens 
de ceux qui avoient été tués , l’ambafla- 


(1) Mémoires de Sully, 
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deur ne voulut point recevoir ces excu- , 
fes, &: fe retira. Le nonce du pape fit tous* 
fes efforts pour accommoder l’affaire , &c 
S. S. ayant fait agir fortement auprès des 
deux rois pour la terminer , il y réuflît. 
Les prifonniers furent relâchés > on remit 
entre les mains du nonce la procédure qui 
avoit été faite , & l’on fit fatisfaétion à 
lambaffadeur. Mais le roi le rappella, ne 
voulant pas qu’il fît un plus long féjour 
dans cette cour. Il envoya à fa place Eme- 
ric de Barraut, homme ferme & vigou- 
reux, & qui en donna une éclatante preu- 
ve quelque tems après *, car affiliant avec 
le roi d’Efpagne à une comédie , dont une 
fcene repréfentoit la bataille de Pavie, 
où l’on voyoit François I demandant la 
vie à un capitaine Efpagnol , qui lui te- 
noit le pied fur la gorge , il fortit de là 
place, monta fur le théâtre , Ôc paffa fon 
épée au travers du corps de fadeur. 

La colere dans laquelle Henri s’étoit 
mis lorlqu’il apprit l’infulte faite à fon 
ambalîadeur, avoit été précédée par le 
mécontentement qu’il avoit déjà de 
plufieurs infractions que les Espagnols 
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— avoient faites au traité de Vervins. Ii 

1601, *étoit en outre inftruit des follicitations 

« 

qu’ils faifoient pour corrompre les maré- 
*1 chaux de Bouillon & de Biron, le comte 
d’Auvergne , le prince de Joinville &C 
plusieurs autres. Le maréchal de Biron en 
avoit fait l’aveu à S.M.; il n’ignoroit pas 
encore qu’ils pratiquoient des intelligen- 
ces dans quelques villes maritimes de fon 
royaume. Comme il étoit incertain fi l’in- 
fuite faite à fon ambafiàdeur n’occafion- 
neroitpas une rupture avec l’Elpagne, il 
s’étoit rendu à Calais , dans le delfein de 
pourvoir à la fureté de la frontière de Pi* 
cardie. Ce voyage donna de l’inquiétude 
à l’archiduc Albert, alors occupé au fiége 
•d’Oftende, fi famejux par fa longueur, car 
il dura plus de trois ans , & par le grand 
nombre d’aétions courageufes & brillan- 
tes qui s’y firent de part & d’autre. L’ar- 
chiduc craignit que le roi , pour fe Ven- 
ger , ne voulût donner du fecours aux 
Hollandois*, mais ce prince lui envoya le 
duc d’Aiguilion, fils du duc de Mayenne , 
pour l’afiurer qu’il étoit réfolu d’obferver 
xeligieufement la paix , pourvu qu’on . 

le 
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le latisfît fur ce qui s’étoit paffé à Valla- ~ 
dolid. 

Pendant que ie roi étoit à Calais , la 
reine d’Angleterre lui écrivit une lettre 
également polie 5c remplie d’offres, de 
fervices , qu’elle lui envoya par milord 
Edmond : elle lui marquoit en même- 
tems quelle s’avançoit elle-même jufqu’à 
Douvres, pour fatisfaire l’extrême em- 
preffement quelle avoit de voir Sc d’em- 
brafferfon cher frere, car c’eftainfi qu’elle 
appelloit toujours le roi , 8c de conférer N 
avec lui fur plufieurs affaires qui regar- 
doient leurs intérêts 8c ceux de toute 
l’Europe. Elle ajoutoit qu’elle s’avance- 
roit même volontiers entre Douvres Sc 
Calais pour avoir cette fatisfaélion. Mais 
cette entrevue tant defirée, fe rëduifit à. 
un commerce de lettres qui dura quelque 
tems, Henri lui ayant témoigné qu’il fe* 
roit au défefpoir d’expofer fa bonne fœur 
à l’inconftance d’un élément fur lequel 
un coup de vent pouvoit caufer les plus 
grands malheurs , 8c les jer.rer l’un Sc 1 au- 
tre fur les terres de leurs en nemis. 

Sur les difficultés que ce ^rinc*- oppofa 
Tome III. M 
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pour fe difpenfer de cette entrevue , Eli- 
sabeth lui écrivit la lettre fuivante , que 
M. de Sully nous a confèrvée dans lès 
Mémoires. 

« Monfîeur 6c très-cher & bien-aimé 
» frere, j’avois toujours eftimé les con- 
» ditions des fouverains être des plus heu- 
» reufes & des moins fujettes à rencontrer 
» des contradictions à leurs juftes & lé- 
aï gitimes defirs; mais notre féjour en des 
» lieux fi proches l’un de l’autre , com- 
» mence à me faire croire que ceux des 
» hautes aufîî-bien que des médiocres 
» qualités, rencontrent fouvent des épi- 
as nés 5c des difficultés, puifque pour cer- 
» tains égards & refpe&s , plutôt pour 
»latisfaire à autrui qu’à nous - mêmes , 
» nous Tommes tous deux empêchés de 
» pafTer la mer : car je m’étois promis ce 
» bonheur 5c ce contentement que de 
» vous baifer 6c embrafTer des deux bras, 
» comme étant votre loyale fœur & fidelle 
ao alliée, & vous ce mien & très-cher 
» frere , que j’aime 6c honore plus que 
» chofe du monde ; duquel (afin de vous 
» dire le fond de ma penfée ) j’admire les 
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w vertus incomparables , & fur-tout la 
*> valeur entre les armes -, fes civilités , fes 
» courtoifies entre les clames : aujji qiie 
» j'ai quelque chofe de conféquence à 
» vous communiquer , que je ne puis 
» écrire ni confier à aucun des vôtres ni 
30 des miens pour maintenant. Tellement 
» que , attendant le tems propre pour 
30 cela , je me réfoudrai dans peu de jours 
30 de m’en retourner à Londres, & prie- 
» rai Dieu, mon très-cher & bien -aimé 
» frere , qu’il vous continue fes faintes 
» grâces & bénédidions. C’eft. . . . votre 
» plus affedionnée fœur& loyale alliée... 
* Elisabeth ». 

Ces dernieres paroles piquèrent la cu- 
riofité du roi. Il dit à Rofny: a Je viens 
» de recevoir des lettres de ma bonne 
30 foeur, que vous aimez tant, plus plei- 
» nés de cajoleries que jamais : voyez fi 
» vous devineriez mieux que moi ce 
30 qu’elle veut dire fur la fin de fa lettre ». 
Rofny convint avec Henri, que ce n’étoit 
pas fans quelque grand fujet qu’elle s’ex- 
primoit dans ces termes. Il fut réfolu que 
Rofny palferoit à Douvres le lendemain „ 

M ij 
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. — . comme un fimple particulier qui auroit 
1 60 1. quelques affaires à Londres. Il partit effec- 
tivement, accompagné feulement-de quel- 
ques domeftiques: il arriva fur les dix 
heures du matin à Douvres , tk fut auffi- 
tôt reconnu par milord Sidney , qui l’a- 
voit vu cinq ou fix jours auparavant à 
Calais. Sidney, en l’embraffant, lui de- 
manda s’il ne venoit pas voir la reine. Il 
répondit que non-, il l’affura que le roi ne 
favoit rien de fon départ , qu’il vouloit 
faire à Londres un voyage incognito, qui 
feroit fort court. Les feigneurs Anglois 
qui accompagnoient Sidney , dirent à 
Rofny , en riant , que la précaution qu’il 
avoit prife étoit inutile ; qu’il devoit s’at- 
tendre d’avoir bientôt un meflàger de 
la reine , qui ne le laifTeroit pas aller fi 
promptement. Il affeéta de quitter ces 
mefïîeurs affez brufquement , en leur di- 
fant qu’il partiroit aufïî-tôt qu’il auroit 
mangé un morceau. Mais à peine fut- il 
retiré dans fon logis , qu’il fe fentit em- 
bralfé par quelqu’un qui lui dit , qu’il 
l’arrctoit prifonnier de la part de la rei- 
ne : c’étoit le capitaine de fes gardes* 
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Rofny lui répondit en fondant, qu’il te- 
noit cette prifon à grand honneur. Le 
capitaine avoit ordre de conduire Rofny 
fur l’heure même à Ja reine. « Eh quoi ! 
» moniteur de Rofny , lui dit cette prin- 
» cefl'e en le voyant, efl-ce ainfi que vous 
» rompez nos haies , & paffez fans me 
» venir .voir? J’en fuis bien éconnée, car 
» je fais que vous m’affeétionnez plus 
» qu’aucun de mes fervitenrs-: je ne crois 
v pas vous avoir donnéxfujêt de changer 
» cette bonne volonté ». Rofny répondit 
à la reine en peu de mots tour ce qu’un 
accueil fi. gracieux exigeoit de lui , & l’en- 
tretint des fentimens que le roi avbit pour 
elle. « Pour vous témoigner , reprit-elle, 
» que je crois tout ce # que vous me dites 
33 de la bienveillance du roi mon frere, 
» & de la vôtre, je veux vous parler dë la 
» derniereJettre que je lui ai écrite. Je 
su ne fais fi vous ne l’aurez pas vue ; car 
3» Stafford ôc Edmond m’ont dit qu’il ne 
so vous cachoit aucun de fes fecrets ». En 
difànt ces paroles , elle prit Rofny en par- 
ticulier, afin de pouvoir lui parler en li- 
berté , fur l’état préfent des affaires de 

M iij 
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l’Europe. Il feroit inutile de faire le récit 
de ce qui fe palîa dans cette converfation , 
parce que cela nous éloigneroit trop de 
notre fujet , & qu’on le peut voir dans les 
Mémoires de M. de Sully. Il s’agilfoit, 
entre Henri & cette princeiïe, de projets 
formés pour s’oppofer aux Efpagnols & à 
la maifon d’Autriche , mais qui ne purent 
avoir aucune exécution, parce qu’ils n’a- 
voient pas encore acquis leur maturité, 
la mort d’Elifabeth les ayant fait évanouir 
pour la plus grande partie. 

Après cette entrevue de la reine d’An- 
gleterre & de M. de Rofny , elie.retourna 
à Londres, où le roi lui envoya, en qua- 
lité d’ambafladeur extraordinaire , le ma- 
réchal de Biron , accompagné de deux 
cens feigneurs & gentilshommes. Elleles 
reçut avec les plus grandes marques d’hon- 
neur & de diftinétion, &c fur-tout le ma- 
réchal, auquel elle donna les plus hono- 
rables témoignages de l’eftime & du cas 
qu’elle faifoit de fon mérite & de fa va- 
leur. 

Lorfqu’elle lui donna fa première au- 
dience , elle étqit affile fur fon trône* 
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Aufîï-tôt qu’elle vit le maréchal , quelle 
reconnut fur le portrait qu’on lui en avoit 
fait , elle di t tout haut : « Eh ! mon/leur 
» de Biron , comment avez-vous pris la 
30 peine de venir voir une pauvre vieille , 
33 en laquelle il n’y a plus rien qui vive, 
so que les affedions qu’elle porte au roi , 
3o & le jugement quelle a fort entier, 
» pour reconnoître les bons ferviteurs de 
so ce prince, & eftimer les cavaliers de 
30 votre forte ». Le maréchal lui ayant 
fait une profonde révérence, elle fe leva 
de fon liège. Elle mit un pied fur la fé- 
condé marche de fon trône, & embraflà 
le maréchal , qui s’étoit avancé fur la pre- 
mière marche. 

On rapporte que cette princelfe, en- 
tretenant un jour le maréchal , appuyée fur 
une fenêtre d’où l’on voyoit la tour de 
Londres, elle lui montra, peut-être à 
delfein , la tête du comte d’Elfex , fon 
favori, parmi celles de plulieurs Anglois, 
qu’elle avoit fait mourir pour avoir con- 
juré contre fa perfonne , & qu’elle dit au 
maréchal qu’on punilfoit ainfi les rebelles 
en Angleterre -, & en même-tems , lui ra- 
id iv 
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conra les fujets qu’Effex lui avoir donnes 
de le punir. Ceux qui entendoient ce dis- 
cours s'en fouvinrent, lorfqu’ils virent le 
maréchal de 'Biron tombé dans le même 
malheur. On prétend même que le roi 
l’avoit envoyé à la reine , qui étoit inf- 
truite des copiplots que le maréchal avoit 
formés, & qu’il lui avoit lui-même par- 
donnés ; afin quelle lui en fît fentir les 
conféquences pour l’avenir. 

Quelques jours avant le départ du roi 
pour Calais , ce prince avoit reçu deux 
ambaffades extraordinaires , qui lui firent 
beaucoup de plaifir. La première étoit 
celle que le grand-feigneur lui avoit en- 
voyée. 

Dans le mois de février de cette an- 
née, l’empereur Rodolphe, qui étoit pour 
lors en guerre avec les Turcs, avoit reçu 

O j 

à Prague des ambalfadeurs de la part du 
roi de Perfe, conduits par un négociant 
Anglois , nommé Antoine Serley ; ils 
étoient venus offrir, de la part de leur 
maître , de contracter une alliance avec 
l’empereur & les princes chrétiens , afin de 
faire unanimement la guerre aux Turcs 4 
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dont la tyrannie étoit odieufe à toutes les • 
nations orientales. L’empereur les avoit 
reçus favorablement j &leur avoit promis 
de folliciter les princes chrétiens pour fe 
joindre à leur maître contre les Turcs, 
leurs ennemis communs. Après avoir reçu 
cetie réponfe, ils étoient partis de Pra- 
gue pour aller faire une pareille demande 
à S. S., qui les avoit reçus avec beaucoup 
de joie, les avoit fait traiter magnifique- 
ment, & leur avoit promis d’engager les 
princes chrétiens à faire une ligue contre 
les Turcs. De Rome , ces ambalfadeurs 
avoient été vers le roi d’Elpagne, pour 
renouveller l’alliance que le fophi de Perle 
avoit avec lui. 

Cette ambafiade , qui avoit fait beau- 
coup de bruit en Europe , avoit inquiété 
le grand-feigneur ( 1 ) -, mais ayant appris 
que le fophi n’en avoit point envoyé au 


( 1 ) C’étoit Mahomet III , dont la cour étoit 
fort agitée par le mécontentement des janif- 
faires , qui avoient étranglé , en fa préfenCe , 
fept de fes favoris, & l’av oient menacé de le 
dépoler. 

Mv 
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roi de France, il députa vers lui Ton mé- 
decin , homme d’elprit , avec de riches 
préfens. 

Il s’appelloit Barthelemi Cœur } étoit 
chrétien, originaire de Marfeille ( 1 ). Ses 
lettres de créances étoient intitulées : 

«c Au plus glorieux , magnanime, & ]}lus 
» grand feigneur de la créance de Jejus, 

» terminateur des différends qui furvien- 
» nent entre les princes chrétiens , fei- . 
» gneur de grandeur, majefté & richeffe, 

» & glorieux guide des plus grands, Hen- 
» ri IV, empereur de France » (2). Il 
prioit S. M. de vouloir bien s’employer 
pour faire conclure une trêve entre fon 
maître & l’empereur chrétien , & de rap- 
peller le duc de Mercœur de la Hon- 
grie ( 3 ). Le roi lui demanda fi les Turcs - 


( 1 ) D’autres ont dît qu’il étoît renégat. 

( 2 ) Manufcrit de la bibliothèque du roi 1 , 
vol. ,939a. 

( 3 ) Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de 
Mercœur, après fon accommodement avec le 
roi au fujet de la Bretagne , s’étoit retiré auprès 
de l’empereur Rodolphe, qui lui ayoit donné le 
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Crafgnoient tant le duc de Mercœur , 8c 
pourquoi : il lui répondit que les Turcs 
avoient beaucoup de croyance en une de 
leurs prophéties , qui les menaçoit que 
1 epée des François les chaiïeroit de l’Eu- 
rope , &c renverferoit leur empire j que 
tous les bachas craignoient l’accompli lie- 
ment de cette prophétie, à caufe des fédi- 
tions dont l’empire étoit agité , 8c des 
avantages que le duc de Mercœur avoir 
remportés far eux. Le roi lui répondit : 
œ Quoique le duc de Mercœur foit mon 
=° fujet, il eft le premier prince du fang 
as de la maifon de Lorraine , qui eft une 


commandement de Ton armée contre les Turcs. 
Il acquit , par les exploits , la réputation d’un 
des plus grands hommes de fon tems , ayant 
remporté plufieurs avantages fur les Turcs, & 
ayant pris (ur eux Albe-Royale, en Hongrie , 
fortereiïê regardée comme imprenable. Comme 
il revenoit en France , dans le deiïbin de fe di£ 
pofer à une plus grande expédition contre les 
Turcs , &de mener de nouveaux fecours à l’ems 
pereur, il fut attaqué à Nuremberg d’une fièvre 
peâilentielle , qui le mit au tombeau. Merc. de 
Fr. année i6qi. 

M vj 
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- » principauté fouveraine indépendante de 

1601. » l a F, rance. A l’égard des troupes qu’il a 

» conduites en Hongrie , il les a levées 
» en Lorraine, fans mon ordre & fans ma 
os participation ». S<M. lui dit enfuite 
qu’il avoit à fe plaindre du grand-fei- 
gneur, de ce qu’il fouffroit que fe$ fujets 
pillafient les marchands François ; qu’A- 
* murât, corfaire, qui fe retirait à Alger, 
faifoit continuellement des prifes fur eux; 
& que fi le grand-feigneur ne les faifoit 
ceifer, il renonceroit à fon alliance & à 
fon amitié. L’ambafiàdeur dit encore au 
roi que le fultan ne craignoit ni le pape , 
ni l’empereur , ni le roi d’Efpagne , ni tous 
les princes chrétiens ; qu’il étoit afiez 
puifiant pour les vaincre tous , pourvu 
que le roi de France ne leur donnât au- 
cuns fecours , & que les Turcs eftimoient 
les François, le feul peuple de l’Europe 
digne de leur amitié. L’ambafiàdeur fut 
renvoyé avec de beaux préfens, que le 
roi lui fit pour fon maître. 

La fécondé ambafiàde, fut celle que 
lui envoyoit la' république de Venife. Les 
feigneurs Dorato & Dslphino vinrent de 
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fa part féliciter le roi fur fon mariage , 
fur fes vi&oires, tk lùr la paix qu’il avoir 
donnée à l’Europe. 

Cetre république , toujours inviolable- 
ment attachée à la France, en avoit donné 
les plus fenhbles marques dans toutes les 
occafions qui s’étoient^réfentées : elle 
avoit reçu avec les plus grands honneurs , 
Henri III, à fon retour de Pologne: 
elle avoit été la première puilîance qui , 
comme nous l’avons dit , avoit reconnu 
Henri IV pour roi de France, malgré les 
efforts & les oppolîtions des Efpagnols & 
du pape : elle avoit toujours tenu des am- 
badàdeurs auprès de fa perfonne, quoi- 
qu’il n’eut pas encore abjuré le calviniE 
me : elle avoit beaucoup contribué à lui 
faire obtenir fon abfolution du pape : elle 
lui avoit, outre cela, prêté de l’argent 
dans fes plus grands befoins, & entr au- 
tres fournies, un million, pour lequel le 
roi avoit fait fon obligation lignée de là 
main : il ne l’avoit pas encore acquittée 
lorfque les ambalïadeurs de Venife vin- 
rent en France. Ce prince croyoit qu’a- 
pres leur audience publique ils ne roan- 
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queroient pas de lui demander le paie- 
ment de cette fournie , qu’il n’étoit pas 
encore en état de faire-, mais ils ne lui en 
parlèrent pas. S. M. fut au contraire fort - 
agréablement furprife lorfque les ambaE 
fadeurs, venant prendre leur audience de 
congé , l’un lu^iréfenta un coffre riche 
ôc magnifique, & l’autre lui en offrit la 
clef. Le roi i’accepta \ l’ayant ouvert en 
leur préfence , & cèlle de toute la cour, 
il y trouva fon obligation. A l’inftant il 
mit la main fur la garde de fon épée , Sc 
la leur montrant , dit : Voilà mort épée , 
elle fera toujours au fervice de vos maî- 
tres. S’il ne l’employa pas en leur faveur, 
il fut bien fè fervir de fon autorité pour 
appaifer le différend qu’ils eurent par la 
fuite avec le pape Paul V , & qui pouvoir 
avoir de dangereufes conféquences pour 
eux. 

Pendant l’ambaflacle du maréchal de 
Biron en Angleterre , il étoit arrivé un 
événement qui mettoit le comble à la £à- 
tisfaélion 'du roi & au bonheur de la 
France. Elle fe voyoit alors délivrée de 
la crainte de voir renouveller les mal- 
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Leurs qui l’avoient troublée fi long-tems, 
faute d’un héritier de la couronne. 

Comme le terme de l’accouchemenc 
de la reine approchoit , le roi qui vouloit 
y être préfent, partit en pofte de Calais 
au commencement de feptembre, pourfe 
rendre à Fontainebleau où elle étoit, & ne 
la quitta point pendant les derniers jours 
de fa grolfelfe. Il écrivit à Rofny quel- 
ques jours avant l’accouchement de la 
reine : « N’amenez point avec vous, pour 
» cette fois , des perfonnes d’affaires , il 
» n’en faut point parler pendant la pre- 

ao miere femaine des couches de ma fem- 

• 

s» me , nous ferons affez occupés à empê- 
» cher qu’elle ne fe morfonde ». Et enfin 
elle mit au monde un prince le 1 7 feptem- 
bre , neuf mois Sc quatorze jours après la 
confbmmation de fon mariage. Le roi 
en donna fur-le-champ avis à Rofny par 
un billet conçu en ces termes : ce La reine 
3o vient d’accoucher tout préfentement 
» d’un fils: je vous en donne avis, afin 
» que vous vous en réjouifficz avec moi». 
Il lui en écrivit un fécond le meme jour , 
où lui parlant de la nailfance du dau- 


Nai (Tancent 
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■ phin comme un fujet de joie qu’il ne 
pouvoit afTez exprimer , non pas encore- 
tant , dit-il, pour ce qui me touche , que 
pour le bien général de mes fujets. Lors- 
que le dauphin fut né , le roi , invoquant 
fur lui , par une courte priere qu’il fit en 
préfence de toute fa cour, la bénédiction 
du ciel , lui donna la fienne , & lui mit la 
main fur fon épée, priant Dieu qu’il lui 
fît la grâce d’en ufer feulement pour fa 
gloire &*pour la défenfe de fon peuple, 

La joie que le roi reffentoit de cet heu- 
reux événement, fut troublée par un pe- 
tit chagrin qu’il je. procura volontaire- 
ment, & par une curiofité qui n’auroic 
pas dû trouver place dans un auffi grand 
cœur que le fien. 

Depuis le régné de Henri II, toute la 
cour étoit infatuée de. l’aftrologie judi- 
ciaire; & ilparoît même que notre prince 
n’étoit pas rout-à-fait exempt de cette 
foiblelfe : il étoit perfuadé que la haine 
que Catherine de Médicis avoit conçue 
contre lui , provenoit des prédictions 
qui lui avoient été faites de la mort 
' prématurée de fes quatre enfans , qui 
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porterait leur couronne fur la tête de 
Henri. 

Je ne dirai pas que ces afirrologues, 
fur-tout s’ils font gens d’efprit, ne ren- 
contrent quelquefois la vérité parmi le 
grand nombre de menfonges qu’ils débi- 
tent ; mais leurs prédictions font remplies 
de tant de circonftances çénérales & or- 
dinaires , qu’il ert; pcefqti’impollîble qu’il 
ne s’en trouve quelques-unes de vérita- 
bles : & c’eft ce qui arriva dans la prédic- 
tion que la Riviere , premier médecin du 
roi, fit au fujet de la nailfance du dau- 
phin , dont une partie fe trouva vraie t 
parce qu’elle étoit félon le cours de la na- 
ture. 

M. de Rofny rapporte dans fes Mé- 
moires , que les prédictions que fit au 
roi & à lui-même un nommé la BroiTe, 
avoient été fi parfaitement accomplies» 
que Henri avoir conçu le deffein de con- 
fulter l’aftrologie fur la deftinée de fon 
fils. Il fit appeller la Riviere , fon méde- 
cin , en préfence de Rofny. Après quel- 
ques difcours généraux : « A propos , M. 
» de la Riviere, lui dit ce prince, vous 


iéoi. 


Digitized by Google 



i$z Histoire 
- - 33 ne me dites rien fur la naiffance de M„ 

1601. 33 le dauphin : qu’en avez -vous trouvé 3 

» Sire , j’en avois commencé quelque 
33 chofe , répondit la Riviere , mais j’ai 
» tout lailïe là , ne voulant plus m’amu- 
» fer à cette fcience , que j’ai en partie 
33 oubliée, parce que je l’ai toujours re- 

* connue extrêmement fautive 33. Le roi , 
qui comprit auflî-tôt qu’il ne parloit pas 
fin cére ment , lui dit : « Je vois bien que 
3o ce n’eft pas là où il vous tient : car vous 
33 n’êtes pas de ces gens fi fcrupuleux ; 
33 mais c’eft qu’en effet vous ne voulez 
» me rien dire, de peur de mentir ou 
30 de me fâcher ; mais quelque chofe qu’il 
33 y ait , je le veux favoir , &: je vous com- 
3o mande même , fous peine de m’offen- 
33 fer , de m’en parler librement j>. La Ri- 
vière fe le fit encore répéter trois ou qua- 
tre fois , & dit enfin , avec un air de mu- 
tinerie , feint ou véritable: « Sire, votre 
30 fils vivra âge d’homme ,&£ régnera plus 
» que vous; mais vous &lui ferez d’hu- 
» meut bien différente. Il aimera fes opi- 
3o nions & fes fantaifies , & quelquefois 

* celles d’autrui. Plus penfer que dire fen 
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» de faifon. Défolations menacent vos 
» anciennes fociétés. Tous vos ménage- 
as mens feront déménagés. Il exécutera 
» chofes fort grandes , fera fort heureux 
3o en fes defïèins, & fera fort parler de lui 
3o dans la chrétienté. Toujours paix Qc 
» guerre. De lignée il en aura, après 
30 lui les chofes empireront. C’eft tout ce 
3» que vous faureï de moi , & plus que je 
33 n’avois réfolu de vous en dire oo. 

On n’apperçoit rien de miraculeux 
dans cette prédiéiion. Qu’eft-ce que vi- 
vre âge d’homme? Cela eft allez ordinai- 
re. A l’égard des inclinations & humeurs 
9 différentes, les enfans ne reffembient pas 
toujours à leurs peres. Henri ëtoit lî 
grand , qu’il eût été bien difficile de lui 
reffembler en tout. L’aftrologue s’eft bien 
trompé, lorfqu’il a dit qu’après le fuc- 
ceffeur du roi , les chofes empireroient , 
le régné de Louis XIII prépara celui de 
Louis XIV , qu’on peut regarder comme 
le plus brillant de la monarchie. M. de 
Rofny rapporte que cette prédiétion de- 
meura bien avant dans Telprit du roi ; 
cependant nous ne voyons pas que, pat 
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■ » la fuite, il s’en mit beaucoup en peine j 
1 60 1. il avoir trop de bon fens pour donner une 
entière créance à de pareilles prédictions. 

Au commencement de cette année 
mourut Louife de Lorraine , veuve de 
Henri III, fille de Nicolas, comte de Vau- 
dernont , frere puîné du, duc de Lorraine. 
Ce prince l’avoit épouféeen 1 *7 j , après 
fon retour de Pologne. Catherine de Me- 
dicis l’engagea de la préférer à madame 
Catherine, feeur de Henri IV, pour la- 
' quelle il avoit conçu de l’inclination \ 
mais la reine-mere ne l’aimoit pas. Elle 
fe fervit du prétexte de la religion réfor- 
mée , que madame Catherine profefToit, 
pour empcc'ner ce mariage , qui d’ailleurs 
auroit été regardé de mauvais œil par les 
catholiques. Henri III conferva jufqu’à la 
mort beaucoup d’eftime pour Louife de 
Lorraine. Elle n’eut cependant jamais 
beaucoup de confédération à la cour , où 
ellevivoit comme dans une efpece de fo- 
litude , mais très-relpeélée pour fa fagefïe 
& fa vertu. Elle fe contenta de gémir in- 
térieurement , fans fe plaindre, & fans té- 
moigner à l’extérieur le chagrin que lui 
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avoir caufé la mort tragique ,.mais méri- < 
tée , du duc & du cardinal de Guife. Après 
la mort de Henri III , elle fe retira au châ- 
teau de Moulins , où elle pafla le relie de 
fes jours dans les exercices d’une folide 
piété. 

La fatîsfaélion dont le roi jouifïoic d’a- 
voir vu naître un héritier de la couronne, 
les témoignages univerfels de joie que les 
peuples en avoient donnés dans toutes les 
provinces , avoient redoublé les atten- 
tions de S. M. à réparer les défordres 
de la guerre , à faire jouir fes fujets de 
l’heureufe paix qu’il leur avoit procurée, 
8>C à leur en faire goûter les fruits. 

Comme on lui avoit fait connoître 
qu’il s’étoit gliffé dans le royaume un dé- 
fordre très-préjudiciable au commerce y 
c’étoit le tranfport qu’on faifoit dans les 
pays étrangers des efpeces d’or & d’ar- 
gent pour les bidonner* il fit un édit par 
lequel il renouvella les anciennes ordon- 
nances fur le tranfport de l’or & de l’ar- 
gent , y ajoutant la peine de mort contre 
les contrevenants. Il défendit, par un au- 
tre édit, de porter de l’or 8 c de l’argent 
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für les habits , & le fit rigoureufement 
exécuter, parce qu’il n’excepta perfonne, 
s’étant fournis lui-même à la loi qu’il avoit 
faite, & ayant réprimandé févérement un 
prince du fang qui n’y avoit pas obéi. 

Sachant qu’il fe faifoit une grande dé- 
penfe en étoffes de foie qu’on tiroit de l’é- 
tranger , il fit tous fes efforts , & n’épar- 
gna aucune dépenfe pour en établir des 
manufactures, afin deprocurer àla France 
les bénéfices dont les autres nations pro- 
fitoient. II attira des ouvriers dans le 
royaume , & fit planter des mûriers dans 
les provinces où le climat permet d’élever 
des vers à foie. Mais comme ce n’cft qu’à 
grands frais , & après un tems confidéra- 
ble, que ces fortes d’établifTemens ac- 
quièrent leur degré de perfedion, il n’eut 
pas la fatisfàCVion de les Voir réuflîr à fbn 
gré ; elle étpit réfervée au régné de Louis 
XIV, & à l’intelligence du miniftre Col- 
bert, auxquels nous fommes redevables 
de la beauté des différens ouvrages dans 

O 

lefquels nous furpaffons aujourd’hui toutes 
les autres nations. 

Henri IV recevoir & faifoit examiner 
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tous les mémoires qui tendoient à au- 
gmenter & à faire fleurir le commerce , 
à le rendre plus facile & moins coûteux, 
à cultiver & fertilifer les terres. Il vou- 
loit rendre, autant qu’il feroit poflible, 
les rivières navigables , faifoit rétablir les 
ponts, conftruire des chauffées & paver les 
grands chemins ; il entroit enfin dans tous 
ces détails avec une a&ivité infatigable, 
voulant tout connoître par lui-même. 

Ce prince ne jouiffoit pas encore par- 
faitement de l’heureufe & agréable fitua- 
tion dans laquelle il fe trouvoit. Il refioit 
dans l’elprit de plufieurs défies fujets un 
vieux levain qui fermentoit avec beau- 
coup de violence. Il s ’étoit formé dans 
plufieurs provinces , telles que l’Anjou, le 
Poitou, fAngoumois, le Limofin, l’Au- 
vergne , une cabale de mécontens, ap- 
puyée par quatre ou cinq feigneurs de la 
cour, avec lefquels elle avoit des relations 
qui étôient foutenues par l’Elpagne. 

Il y eut dans le même tems des fédi- 
tions dans les provinces au-delà de la 
Loire, au fujet de la levée de l’impofition 
du fol pour livre fur les ftiarchandifes qui 
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entroienc dans les villes fermées. Elle 
avoir éré accordée.au roi par l’alfemblée 
des notables, renus à Rouen en 1590, 
pour fubvenir aux befoins de l’état. Com- 
me elle, fe faifoit avec trop de dureté, le 
peuple fe fouleva dans plulieurs- villes, il 
refufade payer les droits, il pilla les de- 
niers royaux, mafifacra quelques-uns de 
ceux qui étoicnt prépofés pour les rece- 
voir, & commit plufieurs délbrdres : ils 
furent enfin arrêtés par les gouverneurs 
Reparles magiftrats, en forte qu’ils n’eu- 
rent pas de plus dangereufes fuites. 

Ce qui inquiéroit davantage le roi, 
c’eft qu’il avoit des preuves que tous ces 
mouvemens étoient fufeités par les fei- 
gneurs mécçmtens, à la tête defquels on 
mettoit Biron, Bouillon , le comte d’Au- 
vergne, la Trimouillè , d’Epernon , Sc 
quelques autres. Le mal n’étoit pourtant 
pas encore fi grand qu’on le faifoit 5 mais 
on avoit donné J’allarme fi vive au roi 
(car il y a toujours des gens qui, pour faire 
leur cour ou fe rendre nécefiaires, groflîC 
fent les objets) , & il étoit afiiégé de tant 
de défiance & de foupçons, qu’il ne favoit 
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quel parti prendre. Réfolu d’arrêter le 

mai dans la naiflàrice, il partit de Paris 1602, 
apres Paque de 1 année 1 60 1 , & le rendit 
a Blois pour etre plus à portée de s'ins- 
truire de la vérité de ce qui fe palïoit dans 
iesprovinces voifines. Il y relia huit jours, 
pendant lefquels il tint un confeil Secret, 
auquel il n’admit que M. le comte de 
SoÜlons, le chancelier, Rofny, Villeroy 
& Maillés j de fur les preuves qui furent 
adminillrees contre les Seigneurs mécon- 
tents, il n y eut qu’une voix pour faire ar- 
rêter le maréchal de Biron de le comte 
d Auvergne, fi-tôt qu’ils lèroient arrivées à 
la cour. M. de Rolîiy confeilla de ne pas 
faire arrêter Bouillon de Epernon , crai- 
gnant que leur détention ne donnât des 
Soupçons à Biron & à Auvergne , de ne 
les engageât à s’enfuir. 

Epernon Sut Se julèifier par Sa conduite ; 
il elFaça même jufqu’aux Soupçons qu’on 
avoit conçus contre lui.IlavoitditàRolny, 
avant le voyage de Blois : « Je vois force 
>3 gens qui s’éloignent de la cour ; mais 
33 ceux qui ont la confcience nette, ne le 
» doivent pas faire. Je fuis du nombre de 
Tome III. N 


/ 
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— — » ces derniers , & je n’en partirai point 
1601. „ rant q lie ces ombrages dureront. Vous 

» ne fauriez mieux faire , Monfieur , lui 
» répliqua Rofny , & je vous promets que 
33 je ferai valoir, dans l’occafion, cette 
33 réfolution que vous prenez 33. Il le fie 
effectivement 5 car ayant rapporté au roi 
ce qu’Epernon lui avoit dit, ce prince 
l’entretint à Blois fur cette cabale. Eper- 
non ne nia pas qu’il n’eût entendu par- 
ler de mouvements 8c d’intrigues fecret- 
tes ; mais il dit que ç’avoit été d’une ma- 
niéré fi vague , & quelquefois même fi 
contradictoire , qu’il ne lui étoitpas venu 
dans l’idée qu’on pût y donner quelque 
croyance. Il offrit au roi de demeurer près 
de fa perfonne pour lui fervir de caution 
de lui-même pendant fix mois ; &: fi ce 
tems ne fuffifoit pas , il jura qu’il ne le 
quitteroit point que les foupçons ne fuf- 
fent entièrement diffpés ; ce qui fatisfit 
le roi. 

Le maréchal de Bouillon ne marqua 
pas dans fes paroles la même fincérité. 
Lorfque le roi l’entretint fur cette affaire, 
il fit tous fes efforts pour fe difculper i 
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niais ce prince , diffimulant ce qu’il pen- 
foir, lui dit qu’il droit content des affu- 
rances qu’il lui donnoit , & qu’il ne lui 
refteroit plus aucune défiance , s’il avoit 
pour lui la même complaifance qu’avoit 
le duc d’Epernon , de ne point s’éloigner 
de la cour tant que cette affaire dureroitj 
quau refte, il ne le retiendroit pas au- 
près de fa perfonne fans lui faire part de 
fes deffeins , & fans l’appeller à tous fes 
confeils, comme il avoit paru le fouhai- 
ter, afin quil vît par lui-même l’atten- 
tion qu’il apportoiti foulager le peuple, 
& qu’il pût rendre aux proreftans comme 
aux catholiques , un témoignage authen- 
tique de la pureté de fes intentions. 

Bouillon répondit au roi qu’il alloit fe 
mettre en état d’exécuter ce qu’il lui pref- 
crivoit, non -feulement pour fix mois, 
mais pour toute fa vie , s’il étoit nécef- 
laire ; & qu il alloit faire un voyage dans 
toutes fes maifons, afin que rien n’inter- 
rompît le long féjour qu’il comptoit faire 
a la cour. Oe fut ainfi qu il prévint Henri 
furie départ fubit auquel ilfepréparoit. Il 
partit effeétivement quelques jours après, 

N ij 
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' & ne revint que lorfque le roi l’y contrai- 
gnit par la force. 

Sa majefté ayant paffé huit jours à Blois , 
fe rendit à Poitiers , où elle reçut les dé- 
putés de différentes villes qui vinrent lui 
faire des remontrances fur la pancarte i 
c’étoit ainiî qu’on nommoit l’impofition 
du fou pour livre. 11 les écouta avec beau- 
coup de douceur ■, &c , s’adreffant à ceux 
de Guyenne , leur tint ce langage fi di- 
gne d’un roi. a Les impôts que je leve 
» ne font point pour enrichir mes minit 
» très & mes favoris, comme faifoirunon 
» prédécefleur ; mais pour fupporter les 
» charges néceffaires de l’état. Que Ci mon 
» domaine eut été fuffifant pour cela , 
» je n’euffe rien voulu prendre dans la 
» bourfe de mes fujets j mais puifque j’y 
a» emploie le mien tout le premier, ileft 
30 bien jufte qu’ils y contribuent du leur. 
30 Je deilre avec paillon le foulagement 
30 de mon peuple } jamais aucun de mes 
jo prédéceffeurs n’a tant fouhaité leurs 
38 prières à Dieu que moi , pour bénir 
93 les années de mon régné. Les allarmes 
» qu’on veut vous donner que j’ai deffein 


Digitized by Google 



de Henri IV. 293 

« de bâtir des citadelles dans vos villes , 

» font faufïes & féditieufes ; je n’en defire 1601 . 
» point d’autres , que dans les cœurs de 
» mes fujets »,( 1 ). 

Ce difcours, joint à quelques aétes de 
fermeté qu’il mit en ufage pour répondre . 
aux plaintes des députés de plufieurs vil- 
les, appaiferent tous les mécontents -, les 
peuples confentirent à payer l’impôt, fans 
qu’il fût befoin d’employer la fé vérité, on 
dépofa feulement les confuls de Limoges : 

& quelques mois après, le roi, fatisfait de 
- l’obéiflance de fes fujets, abolit la pan- 
carte après s’être fait inftruire exactement 
de la façon dont elle fe levoit , des vexa- 
tions qu’elle caufoit, &: quelle ne lui étoit 
que d’une modique utilité. 

Henri , voyant que la préfence de là 
modération avoient rétabli lë calme dans 
ces provinces, fentit que la crainte qu’on 
avoit voulu lui infpirer fur leur révolte , 
n’avoit qu’un très-léger fondement. Il n’y 
apperçut aucunes traces de cette confpi- 
ration générale qu’on acculoit les fei- 


( 1 ) M. de Péréfixe , page 34 6. 

N iij 
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______ gneurs mal contens d’y avoir formée. Elle 

itfo2. fe réduifit à des liaifons particulières en- 
tr’eux & quelques gentilshommes , hors 
d’état de former un' parti confidérable 
avec les ennemis de l’état. La punition de 
. quelques coupables rétablit le calme. 

Lorfque j’ai parlé du voyage du duc de 
Savoie à la cour de France , & de toutes 
les démarches qu’il âvoit faites pour con- 
lèrver le marquifat de Saluces, j’ai dit % 
qu’on le foupçonnoit d’avoir employé tous 
les moyens pour mettre dans fes intérêts 
quelques-uns des feigneurs les plus accré- 
dités. Il avoit été fécondé dans fes defleins 
par un gentilhomme nommé Lafîn , qui 
' fréquentoit alors la cour(i) : c’étoit un 
intrigant qui cherchoit à faire fortune par 
quelque voie que ce fût , & à fe mettre à 
couvert de la punition qu’il méritoitpour 
plusieurs mauvaifes aétions qu’il avoit 
commifes. Comme il ne manquoit pas 


(1) Jacques de la Node, fieur deLafin , gen- 
tilhomme Bourguignon, étoit un homme, dit M. 
de Thou , fans foi & fans honneur, déjà reconnu 
pour fèmer la dilcorde & entretenir des faftions 
dans le royaume. De Thou , tome V, livre 113. 



de Henri IV. 19 5 
d’efprit-, ii avoit eu le fecret de s’intro- 
duire dans la maifon du maréchal de 
Biron. Il avoit découvert les tentatives 
que le duc de Savoie faifoitpour féduire 
ce feigneur , & ayant trouvé l’efprit du 
maréchal difpofé à les écouter , il étoit 
devenu fon agent fecret. Il avoit fait plu- 
fleurs voyages en Savoie pour conférer 
avec le duc & avec le comte de Fuentes, 
gouverneur du Milanez; & il avoit formé 
un projet de traité entr’eux & le maré- 
chal de Biron. Ce projet étoit écrit de la 
main de ce dernier \ mais il ne fur point 
ligné. 

Cependant comme un homme qui ne 
s’eft jamais écarté de fon devoir , ne fè 
livre pas tout d’un coup au crime auquel 
on n’arrive que par degrés, le maréchal, 
foutenu par fa probité naturelle , par l’hon- 
neur & la gloire qu’il avoit acquis en 
défendant l’état , avoit peine à fe déter- 
miner. Il refufa de ligner les conventions 
qu’on avoit formées avec lui. Le duc de 
Savoie & le comte de Fuentes foupçon- 
nerent Lafin de vouloir les tromper-, ils 
firent arrêter Renazé fon fecrétaire; il 

Niv 
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l’eût été lui-même , fi , prenant auflî de 
Ton côté quelque défiance ( car les four- 
bes en font toujours remplis), il neroit 
revenu de Milan en France par le pays des 
Grifons , au lieu de palfer par la Savoie 
&c fi cela fût arrivé , Biron n’auroit pas 
péri j car il fit de férieufes réflexions fur 
l’on imprudence. D’ailleurs la naiflance 
du dauphin arrivée le 27 feptembre 
16 01, dérangea les projets du maréchal. 
11 écrivit àLafin qu’il ne vouloitplus en- 
tendre parler de cette alïàire, & lui or- 
donna de tout abandonner ( 1 ). Ce fur, 
fans doute, la railon qui Tempêcha de 
figner le traité , & ce qui donna lieu aux 
foupçons du duc de Savoie & du comte 
de Fuentes. 

11 paroît que ce fut dans le tems que 
le roi étoit à Chamberri, après s’être em- 


( 1 ) Mezerai dans fa grande hifloire , vie de 
Henri IV, page 12.4^ , dit que parmi les let- 
tres du maréchal à Lafin , il s’en trouva une qui 
difoit ; Que puifque Dieu avoit donné un 
dauphin au roi , il ne vouloit plus fonger 
à toutes ces folies , & qu’il le prioit de s’en, 
revenir. 
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paré dune partie de la Savoie , qu’il eut 
connoiflance des intrigues de Lafin : il le 
xegardoit comme un homme dangereux j 
car un jour , ayant envoyé chercher le 
maréchal de Biron , après une conven- 
tion alfez générale , il lui parla de ce gen- 
tilhomme comme d’un intrigant dont 
la réputation étoit fort décriée , & avec 
lequel il ne devoit avoir aucune commu- 
nication. 

Si le roi étoit alors inftruit des liaifons 
du maréchal avec le duc de Savoie , c’ert: 
ce qu’on ignore. Il y a lieu de croire 
qu’il en avoit quelques foupcons : mais il 
en avoit eu, fans doute , des connoifïàn- 
ces plus particulières depuis fon expédi- 
tion de Savoie. Se trouvant quelque tems 
après à Lyon , il interrogea le maréchal 
dans le cloître des Cordeliers, fur les in- 
trigues dont on l’accufoit; & lui ayant 
rapporté certaines circonftances qui mon- 
taient qu’il étoit encore plus inftruit qi^’il 
ne le faifoit paroître , le maréchal lui 
avoua qu’on avoit voulu tenter fa fidélité j 
qu’il avoit même écouté des propofitions 
qu’on lui avoit faites : qu’il s’étoit lailfé 

N v 
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' trop emporter à la vivacité de fon tempé- 
rament, excitée par le refus du gouverne- 
ment de la citadelle de Bourg -, mais qu’il 
étoit revenu de fon égarement , qu’il avoit 
tout abandonné , 5c qu’il fupplioit S. M. 
' de lui pardonner fes folies. 

Henri , charmé de voir qu’il avoit re- 
cours a là clémence, qu’on n’invoquoit 
jamais envain , lui dit qu’il lui pardon- 
noit , 5c l’alTura qu’il lui donneroit tant de 
marques de fon affeélion, qu’il n’auroic 
jamais fujet de lui manquer de fidélité. 

Cependant Lafin, qui étoit le fourbe 
le plus délié 5c le plus fpirituel qu’il y eût 
alors , 5c qui cherchoit à mériter le pardon 
de fes intrigues aux dépens du maréchal, 
abulà de fa confiance 5c le fit retomber 
dans le piège (i). Il l’engagea à renouer 
les conférences 5c à prendre de nouveaux 
engagemens contraires aux intérêts du 


^i) Le P. Daniel dit que Lafin étoit un des 
complices de la conjuration formée contre 
Henri 1 1 1 , à fbn avènement à la couronne , 
fous le nom du ekic d'Anjou, J’en ai déjà parlé 
tome I. 


Digitized by Google 


D E H E N R I 1 V. î.99 

foi. Enfuite Lafm employa le vidame de 

Chartres , Ton neveu, pour obtenir fa 
grâce & l’abolition du crime qu’il avoit 
commis en traitant avec les ennemis de 
l’état, offrant de découvrir à S. M. les 
complots qui avoient été tramés con- 
tr’elle ,'de lui nommer les complices , 8c 
de lui remettre toutes les lettres du ma- 
réchal de Biron. Comme elles n’étoient 
pas affez claires pour opérer une convic- 
tion, il s’avifa d’une fcélérateffe inouie. 

Il alla trouver le maréchal de Biron, 
lui remontra qu’il avoit un mémoire écrit 
de fa main, qui contenoit les articles du 
traité qu’il avoit voulu faire avecl’Efpa- 
gne 8c la Savoie -, que ce feroit une im- 
prudence à lui de le garder , 8c qu’il fal- 
loit le fùpprimer après en avoit tiré fim- 
plement une copie. Le maréchal approuva 
cette idée ; il donna l’écrit à Lafin , qui 
le tranfcrivit : enfuite il rendit au maré- 
chal la copie ; 8c , chifonnant l’original , 
au lieu de le jetter au feu, il y jetta un 
autre papier, 8c retint celui-là fans que le 
maréchal s’en apperçût. Mezerai rapporte 
a que M. de Biron prit l’original , le chi- 

'N vj 
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m fonna , & le jetta dans la cheminée avec 
» une négligence de grand feigneur ; mais 
» qu’au lieu de tomber dans le feu , il tom * 
33 ba dans le coin de la cheminée , & que 
» Lafin , qui s’en apperçut, failant fem- 
» blant de brûler d’autres papiers, reprit 
3» celui-là, le mit dans fa poche & le 
33 porta au roi 33. 

Pendant l’intervalle du tems qui s’étoit 
palTé entre le pardon accordé au maré- 
chal de Biron & fa détention, le roi la voit 
envoyé , comme nous l’avons dit , en am- 
baflàde auprès de la reine Elifàbeth , 
quelque tems après Ion retour il avoit été 
honoré de la même qualité auprès du 
corps Helvétique pour le renouvellement 
de l’alliance des cantons avec Iet France, 
celle qu’ils avoient précédemment con- 
tractée avec elle étant expirée dès le tems 
de la mort de Henri III. 

Trois ambafTadeurs , envoyés fiiccelît- 
vement , avoient échoué dans cette né- 
gociation, qui avoir toujours été traver- 
sée par les ennemis de la France. Les Es- 
pagnols étoient parvenus à femer parmi 
les Suiffes des foupçons qui arrêtoient la 
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conclufion de cette affaire. Elle n’étoit 
pas encore terminée, lorfque le maréchal 
de Biron arriva à Soleure au mois de jan- 
vier 1 (>o2 j avec une fuite nombreufe & 

* 

un équipage brillant. La grande dépenle 
qu’il fit, l’éloquence militaire de fes dis- 
cours , l’éclat de fes belles adtions, dont 
les Suiffes avoient été fi fouvent témoins, 
firent un merveilleux effet fur ce peuple 
guerrier -, & le roi leur ayant fait payer 
lesfubfides qui leur étoient dûs, l’alliance 
fut renouveliée, non-feulement pour la 
vie du roi, mais aulfi pendant celle "du 
dauphin. Cet accord fut fuivi d’une fomp- 
tueufe fcte & d’un fuperbe banquet, que 
donna le maréchal. Il y célébra , avec les 
plus grands applaudi ffemens, les vertus 
du roi , fes viétoires & les forces de la 
France. Ce fervice ne fut pas le moindre 
de ceux que le maréchal avoit rendus au • 
roi ; mais ce fut le dernier jour de fa 
gloire & de fon bonheur. 

A fon retour, après avoir rendu compte 
au roi de fa négociation , il fe rendit dans 

O J 

fon gouvernement de Bourgogne , fous 


1601* 


Digitized by Google 



$02 Histoire 
" ■ prétexte de quelques affaires. A peine y 
1602. fut -il arrivé, qu’on l’avertit que Lafin 

avoit eu des entretiens fecrets avec le roi. 
Le maréchal en prit du foupçon *, mais 
quoiqu’il eût affez mauvaife opinion de 
ce gentilhomme , il ne le croyoit cepen- 
dant pas capable de trahifon : c’eft pour- 
quoi il lui avoit envoyé un homme affidé, 
pour lui dire de fe louvenir de fes fer- 
mens, lui repréfenter qu’il avoit fa vie &c 
fon honneur entre fes mains , & le prier 
fur-tout de brûler fes lettres & fes papiers : 
il ne favoit pas que Lafin, dans un voyage 
qu’il avoit fait à Fontainebleau, avant que 
le roi partît pour le Poitou , avoit remis à 
ce prince toutes les lettres du maréchal , 
tous les papiers qu’il tenoit de lui , 6c fur- 
tout ce projet de traité écrit de fa main? 
qu’il avoit révélé au roi tout le fecret 
d’une nouvelle conjuration , & lui avoit 
nommé tous ceux qui y avoient part. Si 
nous voulons croire Mezerai, Lafin avoit 
impliqué dans cette affaire un fi grand 
nombre de perlonnes de qualité, 6c même 
le baron de Rofny, que le roi tout étonné 
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delà grandeur du péril , fut quelques jours 
fans lavoir à qui fe fier. M. de Péréfixe (1) 
dit feulement que les rapports de Lafin 
cauferent au roi de fi grandes inquiétu- 
des , qu’elles le rendirent extrêmement 
rêveur pendant fon voyage de Poitou. Il 
pourroit bien être, & l’on eft difpofé à 
croire queLafin avoit impliqué dans cette 
affaire beaucoup d’honnêtes gens, pour 
avoir plus facilement le pardon qu’il de- 
firoit obtenir du roi. 

Sur les délations de Lafin, le roi avoit 
tenu à Blois , comme nous l’avons dit , 
un confeil auquel il n’avoit admis que 
Rofny, dont il étoit fur, avec ceux dont 
on ne lui avoit point infpiré de défiance. 
Leur ayant fait part de ce qu’il avoit ap- 
pris , & fait voir les lettres du maréchal , 
avec les autres papiers que Lafin lui avoit 
remis} on décida qu’il falloir tenir cette 
affaire très-fecrete, jufqu’à ce qu’on pût 
avoir de plus fortes preuves ; & qu’en 
conféquence on éclaireroit la conduite 
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— du maréchal & de ceux qu’on regardoit 
160 z, comme Tes complices. 

Le roi continua fa route pour le Poi- 
tou, fans témoigner au maréchal qu’il 
foupçonnoit fa conduite ; il lui donna 
même les marques de confiance dont 
on a parlé. Lorfqu’il eut mis ordre aux 
affaires qu’il avoit dans cette province , 
il revint à Fontainebleau, toujours rem- 
pli de ce qu’il avoit appris du maréchal 
de Biron. ' 

Ce feigneur avoit beaucoup d’envieux. 

Le luftre qu’il tiroit des grands fervices 
que fon pere avoit rendus à la France , 
fon mérite perfonnel , les aétions bril- 
lantes qu’il avoit faites , le rendoient fi 
important qu’il s’étoit attiré des ennemis 
fecrets. Le nombre de ces gens dont la ja- 
ioufie n’eft continuellement occupée qu’à 
rabaiffer la gloire de ceux que leurs belles 
qualités élevent au-deffus des autres, n’eft 
que trop grand dans les cours. Après 
Henri, Biron & Lel'diguieres étoient, de 
l’aveu de tout le monde, les deux plus 
grands hommes de guerre que la France 
pofféçloit alors. Biron avoit appris de fon , • 
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maître à gagner Tamitié des gens de 
guerre par fes maniérés nobles & géné- 
reufes, par fa douceur & fa familiarité 
- dans le commandement : on lui en fit un 
crime pour le rendre redoutable à fon 
prince. 

Il fit une grande faute de relier dans 
fon gouvernement de Bourgogne, mal- 
gré les ordres réitérés que le roi lui donna 
de fe rendre à la cour. Sa préfence & là 
foumifiion eulfent diflîpé les foupçons 
qu’on avoit conçus fur fa conduite j fon 
retardement les augmenta & les conver- 
tit en certitude. 

Le maréchal , de fon côté, étoit agité 
des plus cruelles inquiétudes : il ne favoit 
quel parti prendre , il ne-làvoit encore à 
qui demander confeil. On lui donnoit des 
avis qui le faifoient trembler : on lui man- 
doit qu’il ne faifoit pas bon pour lui à 
la cour , qu’on y étoit furieufement irri- 
té de fa conduite & de fes retardemens. 
D’autres lui confeillofent de fe retirer en . 
Franche-Comté , & lui mandoient qu’il 
étoit plus sûr pour lui de fe défendre de 
loin que de près. 
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D’uo autre côré, le baron de Lux(r), 
■i6oi 9 f 0 n confident ( on ne fait s’il le trompoit 
alors, du moins en fut-il fort foupçonné) , 
alla le trouver exprès pour l’engager à 
fe rendre à Fontainebleau , & -lui donna 
l’affurance pofitive que , quoique Lafin 
eût vu le roi , il n’avoit rien découvert. 


(0 Edme Lalain, baron de Lux, neveu de 
Pierre d’Efpinac , archevêque de Lyon ; il avoit 
été un des plus opiniâtres ligueurs : on ne fait 
comment le maréchal de Biron en avoit fait 
fon confident & fon complice. Il obtint (a 
grâce après avoir révélé tout ce qu’il fàvoit de la 
confpiration. Il conferva fon gouvernement du 
château de Dijon & de la ville de Beaune. On 
le trouve mêlé dans les intrigues de la cour de 
Louis XIII. Il s’étoit lié aveclamaifen de Guife, 
& la quitta pour s’attacher au maréchal d’Ancre. 

II s’étoit vanté de s’être trouvé à Blois avec le 
maréchal de BrilTac dans la chambre où Henri 

III avoit pris la réfolution de faire tuer le duc 
de Guife , & d’avoir empêché Briiïac de l’en 
avertir. Le chevalier de Guife, l’ayant ren- 

„ contré onze ans après, lui fit mettre l’épée à 
la main , & le tua. Quelque tems après , le 
fils du baron fut auffi tué par le chevalier de 
Guife , auquel il voulut demander raifon de 
la mort de fon pere. 
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Il lui rapporta meme que ce prince lui 
avoit dit avec un vifage gai , après avoir 
entretenu Lafin : « Je fuis bien aife d’a- 
» voir vu cet homme, il m’a ôté de l’ef- 
» pritbeaucoup.de défiances 8c de foup- 

çons ». 

Le roi , qui ne vouloit pas faire d’éclat, 
avoit envoyé Lefcure , un de fes gentils- 
hommes, au maréchal , afin de l’engager 
à venir à la cour. Le préfident Jeannin , 
qui avoit fait un voyage en Bourgogne 
<3ans le même tems , lui avoit affiné , de 
la part du roi, qu’il ne lui arriveroit au- 
cun mal : ces dernieres circonfhmces le 
déterminèrent enfin à partir. Lorfqu’il fut 
à Montargis , on lui donna un avis fi 
prefîant qu’il penfa s’en retourner fur le 
.champ ; il reçut même un billet de la 
comteffe de RoufTy fa fœur, qui le prioit 
de fe fauver avant qu’il fût gardé de plus 
près. Malgré cela il continua fa route , fe 
rendit à Fontainebleau, & lorfqu’il parut 
devant le roi, ce prince lui dit: « Vous 
» avez bien fait de venir, car j’aliois vous 
» chercher moi-même » ( 1 ). 

(1) Je trouve dans quelques mémoires, qu’à 
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Henri, après deux converfations avec 
1 £02. j e maréchal , le prefTa, dans une troifiéme, 
avec beaucoup de vivacité, de lui décou- 
vrir les intelligences qu’il avoir eues , & 
les traités qu’il avoit projettés avec le duc 
de Savoie & les Efpagnols : il lui dit 
qu’il en favoit affez toutes les particulari- 
tés, mais qu’il defiroit les apprendre de 
fa bouche , lui promettant que la confec- 
tion qu’il en feroit, feroit fuivie de là 
grâce. Le maréchal probablement comp- 
toit que fes nouvelles liaifons avec les en- • 
nemis de l’état feroiertt enfevelies fous le 
fecret, puifqu’il répondit au roi : «r Qui! 
» n’étoit pas venu pour fe juftifier j mais 
» pour apprendre les noms de fes calom- 
» niateurs , afin d’en demander juftice , 
» autrement qu’il fe la feroit lui-même ». 
Le roi , fans faire paroitre d’émotion , lui 
dit , a qu’il y penfât mieux , & qu’il elpé- 
a> roit qu’il prendroit un meilleur con-. 


fon départ de Dijon , il étoit fuivi,à une cer- 
taine diftance , par un nombre de cavaliers qui 
avoient ordre de l’arrêter , s’il fe fut détourné 
de la route de Fontainebleau. 
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5> feil ». On rapporte que Lafin ayant ren- . * 
contré le maréchal, lui dit : Mon maître . } 
courage 6 * bon bec ; ils ne favent rien. 

Qu’un homme eft à plaindre lorfqu’il 
ne prend confeil que de lui-même, & qu’il 
eft menacé de fe voir enlever Ton honneur 
par la publicité d’une aétion flétriiïante! 
Biron étoit fi grand , il avoit fait de fi 
belles aéfions , il avoit tant de jaloux & 
d’ennemis qui alloient triompher de fon 
défaftre , qu’il refufa obftinément de dé- 
voiler une conduite qui devoir le couvrir 
d’une confufion que le pardon du roi ne 
pouvoit effacer. Il crut d’ailleurs que ce- 
lui que le roi lui avoit accordé à Lyon fe- 
roit fuffifant, & garda le filence. Le roi 
chargea encore le comte de Soiffons d’ex- 
horter le maréchal à confeffer la vérité : 
le comte conclut fa remontrance par 
cette courte fentence du lage : ce Sache ^ , 
>3 Monfieur , que le courroux d'un roi , 
3> ejl le mejjager de la mort » (1). Mais 
le maréchal lui répondit avec encore plus 
de fierté qu’il n’avoit fait au roi. Ce prince 


(1) Péréfixe, pag. 3*5. 


1601. 


Digitized by Google 



\6oi. 


310 Histoire 
le prit une autre fois en particulier dans 
une allée du jardin de Fontainebleau , le 
priant de lui avouer le fecret de la confpi- 
ration dont il étoi t accufé -, mais il n’en put 
tirer autre chofe que des proteftations 
d’innocence 8c des menaces contre fes 
accufateurs. Henri voulut encore faire une 
troiiîéme tentative pour dompter l’obfti- 
nation du maréchal ; il l’exhorta , il le 
conjura même de ne lui plus celer ce qui 
pouvoit être prouvé d’ailleurs & le perdre 
fans refiburce^ il lui réitéra les affurances 
d’un pardon abfolu , à condition d’être 
informé de tout par fa bouche. Tous les 
efforts du roi furent inutiles ; le maréchal 
répéta qu’il n’avoit autre chofe à lui dire 
que ce qu’il lui avoit révélé dans fon 
voyage de Lyon. Enfin pour une quatrième 
8c derniere fois,le roi l’ayant appeilé dans 
fon cabinet, fur les dix heures du foir, 
comme il fortoit de jouer avec la reine, 
il lui fit de nouvelles inftances •, mais le 
maréchal lui ayant répondu avec hauteur, 
« que c’étoit trop prefTer un homme de 
» bien » ; le roi piqué de fon opiniâtreté , 
le quitta en lui difantpourdernieresparo- 


de Henri IV. 3 n 
les : Eh bien , il faudra apprendre la vérité « 
d'ailleurs : adieu baron de Biron , & fe 
retira dans Ton appartement. Quelques mo- 
mens après, le maréchal de Biron fut arrêté 
par Vitry , capitaine des gardes du corps, 
qui lui dit : a Monfieur, le roi m’a com- 
as mandé de lui rendre compte de votre per- 
ss fonne: donnez-moi votre épée ». Biron 
demanda à parler au roi. « Le roi , reprit 
» Vitry , eft retiré , donnez-moi votre épée* 
so — Ah ! mon épée , dit-il en loupirant, 
ss qui a rendu tant de fervices au roi ss. 
Il la donna , & on le conduiflt dans une 
chambre , où il fut gardé toute la nuit. 

Pendant que cela fe pafloit , on s’affu- 
roit auiîi de la perfonne du comte d’Au- 
vergne, & le lendemain ils furent em- 
barqués tous deux fur la Seine, & con- 
duits à la Baftille avec une forte efeorte. 
Le roi , de fon côté , fe rendit à Paris. 

Lorfqu’on réfléchit fur cet événement, 
on ne peut s’empêcher d’être furpris de 
l’obftination du maréchal à ne pas confef 
fer au roi la vérité. Peut - être , voyant 
l’empreflement de ce prince à la lui de- 
mander , s’imagina- 1- il qu’il ne faifoit 
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tant d’inftances que pour être inftruit des 
faits dont il n’avoit point de certitude, 
& qui refterQient dans l’oubli , faute d’un 
plus grand éclairciffement. Cependant le 
roi étoit inftruit de tout, & c’étoit fans 
doute afin de donner au maréchal l’occa- 
fion d’implorer fa clémence, qu’il lui de- 
mandoit avec tant d’ardeur une révéla- 
tion expreffe de fes traités & de fes com- 
plices. Mais la bonne volonté du roi dans 
cette occafion eut un effet tout contraire 
à celui qu’il s’étoit propofé , & fut caufe 
elle-même de la ruine du maréchal. Peut- 
être la chofè auroit-elle tourné autrement 
& ne fe feroit-il pas perdu , fi des la pre- 
mière converfation, le roi, qui le vouloic 
fauver , lui eut fait connoître qu’il étoit 
inftruit de tout , comme il l’avoit été en 
effet par Lafin , Renazé & le baron de 
Lux. S’il l’avoit convaincu lui-même en 
lui détaillant toutes les circonftances qu’il 
avoir apprifes des délateurs, s’il lui avoit 
nommé fes complices , le maréchal n’au- 
roit eu d’autre parti à prendre que celui 
de fe jetter aux pieds de fon maître , de 
lui demander pardon & d’implorer fa clé- 
mence. 



de Henri IV. 

mence. Le roi n’auroit pas manqué de fui- 
vre ce que la bonté de fon cœur , fa ma- 
gnanimité , & les fçrvices du maréchal lui 
auroient inlpiré. 

Trois jours après fa détention , fes pa- 
rens, à la tète defquels étoit le duc de 
la Force , étant venus fe jetter aux pieds 
du roi pour implorer fa miféricorde, re- 
çurent de lui pour réponfe: a Que le mé- 
* pris que le -maréchal de Biron a voit 
>3 fait de la clemence } lavoit contraint 
« d’employer la juftice , & qu’il falloir 
» lailler agir les loix *>. 

Le duc de la Force ayant dit au roi : 
« Sire , nous avons pour le moins cet 
33 avantage, qu’il n’a jamais rien entrepris’ 
» contre -votre perfonne fàcrée. — Faite*s 
33 ce que vous pourrez pour fon innocen- 
» ce , répondit le roi , je ferai de me- 
ss me » (i). Il envoya enfuite deux com- 
millions au parlement, portant injonction 
de faire le procès aux accufés.M. Fleury, 
le plus ancien des confeillers , & rappor- 
teur de cette affaire, reçut de madame la 


(r) Chron. Septenn. p. 1^4. 
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maréchale de Biron une requête , par la- 
quelle elle demandoit qu’il fut permis à 
Ton fils , attendu qu’il étoit homme de 
guerre & peu verfé dans les ‘affaires , de 
prendre un confeil , comme il étoit d’u- 
fàge d’en accorder à ceux qui étoient ac- 
cufés : mais cette requête fut rejettée , fur 
le principe qu’on n’en accorde point dans 
le cas de leze-majefté. 11 en auroit cepen- 
dant eu grand befoin. Un homme nourri 
comme lui dans les. travaux militaires , 
étoit bien ignorant dans ce qu’on appelle 
procédure. S’il en avoit été inftruit , il 
auroit recufé , comme il le pouvoit , & 
comme il avoit lieu de le faire, les té- 
moins qui dépoferent contre lui j & il 
auroit bien atténué leurs témoignages j 
car il ne fut condamné que fur leurs dé- 
pofitions. Lorfqu’on lui préfenta Lafin , il 
le reconnut pour homme de bien & pour 
fon ami -, & , lorfqu’on lui eut lu fa dé- 
pofition, il dit que c’étoit le plus fcélérat 
de*tous les hommes , un forci er , un traî- 
tre , un aflàflin. Ayant dit que fi Renazé 
étoit au monde, il pourroit bien témoi- 
gner le contraire & le juftifier , il ne 
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croyoir pas qu’il fût fi près de lui ; aufit 
demeura-t-il fort étonné lorfqu’on le lui 
préfènta. Cet homme s’étoit échappé fi 
fort à propos de (à prifon de Quiers , 
qu’on eût dit que le gouverneur de Mi- 
lan, qui l’avoit tait arrêter, étoit d’accord 
avec les ennemis du maréchal pour le 
perdre. Au furplus , il n’y eut que les té- 
moinf qui firent fit conviétion -, car fes let- 
tres, fes écrits, 5c fur-tout le projet du 
traité, croient datés antérieurement au 
pardon que le roi lui avoit accordé à 
Lyon. Lorfque l’inftruéfion fut faite , on 
le mena au parlement pour le juger. Il 
y fut conduit dans un bateau couvert, 
avec une nombreufe garde. Les chambres 
étoient affemblées , 5£ le chancelier y pré- 
fidoit ( 1 ). Il ne s’y trouva aucuns ducs 5c 


(ï) C’étoit Pompone de Believre. Il étoit fils 
de Claude de Believre, premier préfident au 
parlement de Grenoble. 11 étoit très-habile en 
droit civil. Il fut fait fècrctaire d’état par le 
roi Charles IX. 11 accompagna Henri III en 
Pologne, en qualité d’ambalfadeur du roi de 
France. Après fon retour, il fut nommé pré- 
fident au parlement de Paris. Lorfque la mort 
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pairs , quoiqu’ils eufTent été invités dans 

1 6 02 . j es f ormes ordinaires. Il fe défendit mieux 
devant fes juges , que devant ceux qui 
l’avoient interrogé, & qui avoient pro- 
’ cédé au recollement & à la confrontation., 
On lui donna tout le tems qu’il voulue 
pour fe défendre ; 8c il parla comme il 
avoit coutume de combattre > c’eft-à*dire s 
qu’il fit merveilles. • 

Il convint « qu’ayant eu des liaifons 
» avec les ennemis de l’état , il avoit mé- 
rité que la juftice exerçât contre lui 
» toutes fes rigueurs ; mais il repréfenta 
y> que fa conduite, toute criminelle qu’elle 
» étoit, ne confiftoit que dans une impar- 
faite volonté , qui n’avoit eu aucun ef- 
» fet j que le traité qu’il avoit écrit de la 
jj main n’avoit point été figné ; qu’il s’en 


du chancelier de Chivemy, arrivée en i S 99 t 
fut annoncée à Henri IV , ce prince répondit 
fur le champ qu’on Ce trompoit , qu’il étoit 
vivant en la perfonne de M. de Believre, qu’il 
défigna au(ïi-tôt pour remplir cette dignité. II 
mourut à Paris au mois d’oâobre 1607, & 
fut enterré dans l’églifè de S. Germain-l’Au-. 
xerrois , où l’on voit fon épitaphe. 
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Sa éfoit repenti ; qu’il avoit tout décou- 
33 vert au roi, & qu’il en avoit obtenu le 
33 pardon; qu’il fupplioit la cour d’avoir 
33 égard à ce qu’il avoit été entraîné dans 
33 ce malheur par des fcélérats qui l’a- 
» voient fédyit , & enfuite l’avoient trahi 
33 pour obtenir leur grâce d’un crime 
33 dont ils étoient les auteurs 8c les com- 
33 plices ; fcélérats qui étoient encore au- 
30 jourd’hui témoins contre lui, 8c fur les 
33 feules dépolirions defquels il feroit peut- 
3o être condamné ; qu’il étoit vrai qu’il 
3o s’étoit laiffë quelquefois emporter à des 
33 paroles peu mefuré’es contre le roi , dans 
30 ces momens de mécontentement qu’ex- 
3o citent les refus d’un prince, lorfqu’on 
3o lui demande des gracés qu’on croit 
33 avoir méritées, mais que ces accès de 
3D colere s’évanouilfoient, & retomboient 
3o fur les ennemis même du roi, lorf- 
ao qu’il ordonnoit de marcher contr’eux , 
33 comme il avoit fait dans la guerre de 
30 Savoie, dans laquelle on ne pouvoit 
33 rien lui reprocher contre fon devoir. 
® Enfuite il fit le détail des combats qu’il 
33 avoit foutenus , des aérions qu’il avoit 
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» faites &r des blelïures quil avoit re- 
» çues au fervice du roi & de l’état , qui 
» lui avoient mérité la dignité de maré- 

O 

» chai de France, d’autant plus honora- 
» ble, qu’elle ne fe donnoit qu’au véri- 
» table mérite & à la valeur. Il fit un brii- 
» lant éloge des aétions du maréchal fon 
30 pere , & des fervices qu’il avoit rendus 
» à la France. Il le préfenta terminant la 
» vie , par une mort glorieufe , au fiége 
d’Epernay , fous les yeux & pour la 
» gloire de fon prince. Il en fit la trifte 
» comparaifon aveclamort honteufe dont 
=p il étoit peut-être menacé, & qui flétri- 
» roiten un inftant les lauriers du pere& 
» du fils ; qu’il fe flattoit pourtant que ces 
» mêmes lauriers couvriroient une faute 
» dont il avoit un fincere repentir, & lui 
» feraient obtenir, de la clémence du roi 
» 8 c de la juftice de fes juges, un pardon 
» dont il ferait ep forte de fe rendre di- 
» gne par de nouvelles aétions , par fon 
» zele & par fon attachement inviolable 
» pourlaperlonnedeS. M. ; qu’il croyoit 
» fes elpérances d’autant mieux fondées , 
33 que le pardon qu’il demandoit n’étoit 
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as que la confirmation de celui qui lui 
» avoir été accordé par le roi dans le cloî- 
33 tre des Cordeliers de Lyon 33. Enfin il 
s’expliqua dans des termes fi pathétiques 
& fi touchans, que la vérité de ce qu’il 
avoit dit, jointe à la compafiion qu’il exci- 
ta , tirèrent les larmes des yeux de la plu- 
part de fes juges -, & , s’ils euffent opiné 
fur le champ, peut-être auroit-il trouvé 
plus de miféricorde : mais comme il n’y 
avoit pas allez de tems pour délibérer, on 
remit la décifion à un autre jour. 

Mezerai rapporte que a ce jour venu, 
» & dans le tems que les juges étoient aux 
33 opinions , il leur fut apporté des lettres 
33 fcellées du grand fceau , par lefquelles 
» le roi révoquoit la grâce qu’il avoit ac-. 
33 cordée au maréchal dans le cloître des 
30 cordeliers de Lyon. Il dit encore que 
33 quelques-uns des ennemis du maréchal, 
30 qui avoient appris qu’il comptoit fur ce 
30 pardon, & qui redoutoient fa colere s’il 
33 étoit confirmé , engagèrent le roi à faire 
» cette démarche , tout-à-fait inutile ÔC 
30 contraire à fa clémence 33. 

Mezerai ne cite aucun garant de ce 

O iv 


\ 


1602. 


Digitized by Google 



i 6 oz. 


3*o Histoire 
fait, qu’on peut regarder comme apocry- 
phe. C’efl: connoître bien peu le véritable 
caraétere de Henri, de le repréfenter com- 
me un prince capable de fervir la haine 
la jaloufie des ennemis du maréchal. S’il 
ne lui pardonna pas, c’efl: qu’il voulut le 
punir de fon obftination à ne rien avouer, 
& du mépris qu’il avoit fait du nouveau 
pardon qu’il lui offroit. 

Comme les preuves étoient fufftfantes, 
& qu’il n’efl: pas permis à des juges de fe 
laiffcr toucher par la compaflîon , ceux 
du maréchal de Biron furent obligés de 
le condamner à la mort. L’arrêt ayant été 
porté au roi, il en remit l’exécution au 
lendemain 31 juillet 1 6oz ,& changea 
le lieu de la Greve en celui de la Baftille. 
On fit valoir à fes parens ce changement 
comme une grâce , quoique ce fût un^rnr 
effet de la crainte qu’on avoit infpirée au - 
roi de quelqu’émotion , non pas tant de 
la part du peuple que des gens de guerre 
qui l’aimoient éperdument ; mais il n’y 
avoit rien à craindre, il n’avoit pas porté 
fes delfeins jufqu’à les corrompre. 

Le jour marqué pour faire exécuter 


• Digitized by Google- 1 


de Henri IV. 321 
l'arrêt, M. le chancelier , accompagné de 
quelques confeillers d’état 8c du parle- 
ment, fe tranfporta à la Baftille. Lors- 
que le maréchal l’apperçut , il s’écria : Je 
fuis mon ! 8c demanda s’il n’y avoit point 
de pardon. Voyant que perfonne ne lui 
répondoit, il s’exhala en plaintes, en re- 
proches 8c en exclamations. On eut bien 
de la peine à le difpofer à entendre la lec- 
ture de fon jugement : il l’écouta cepen- 
dant allez tranquillement ; mais lorfqu on 
vint à ces paroles de confpiraùon contre 
la perfonne du roi , il s’écria, il n'en ejl 
rien , cela ejl faux , ote^ cela j 8c il 
perlîfta jufqu a la mort à dire qu’il étoit 
innocent de ce crime. Sur les cinq heures 
du foir il fut conduit fur lechaffaud : 
après y avoir été quelque tems à faire fes 
dernieres difpofitions , il demanda a s’il 
» n’y avoit pas là quelques perfonnes at- 
tachées au baron de Rolny». Arnaut, 
fon fecrétaire , s’étant préfenté, il lui dit ; 
a Rapportez à M. de Rofny , que j’ai tou- 
» jours été fon bon ami 8c ferviteur , 8c 
» que je meurs tel} que ceux qui lui ont 
p fait entendre le contraire , que j’avois eu 
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» defTein de le tuer , l’ont trompé , &c que * 
» fi j’avois fuivi fes confeils, je ne ferois 
» pas où je fuis 33 (1). Lorfque fa tête foc 
féparée de fon corps , il fut mis dans un 
cercueil & porté à i’églife de S. Paul , 
où il fut inhumé fans aucune*cérémonie ; 
mais avec un prodigieux concours de 
peuple qui fuivoit le convoi les larmes 
aux yeux , pleurant la trifte deftinée d’un 
feigneur qui méritoit une fin plus glo» 
rieufe. 

T el fut le fort de Charles de Gontaut, 
duc de Biron , pair & maréchal de France. 
Un caraétere ambitieux le précipita dansle 
dernier malheur : il écouta trop facilement 
les follicitations des ennemis de la cou- 
ronne, des promefTes vaines & trop exorbi- 
tantes pour pouvoir être réalifées , & les 
follicitations d’un gentilhomme qui étoit 
un fcélérat, & qui le replongea dans une 
conjuration qu’il avoit abandonnée, enfin 
qui le trahit enfuite, afin d’obtenir pour 
lui -même l’abolition de fes crimes. Le 


(1) Chron. Septenn. & Journal de Henri IV, 
ann. 1601. 
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jour de l’exécution , le maréchal ne cef- 
loit de fe plaindre de Lafin. 11 dit ces 
paroles fans témoigner d’emportement : 
Ce méchant & déloyal m'a perdu , & 
je perds ma vie pour fauver la Jienne. 

Pour faire connoître en peu de mots 
combien étoient chimériques les pro- 
meifes que faifoient les Efpagnols au ma- 
réchal de^Biron, il fuffit de voir la fubf- 
tance du traité projetté avec eux, tel 
qu’on le difoit alors. On devoit faire du 
royaume de France autant de foûverai- 
netés que de provinces , dont les poifef- 
feurs relevcroient du roi d’Efpagne. Le 
duc de Savoie eut pris pour fa part le 
Lyonnois , le Dauphiné & la Provence , 
& Biron le duché de Bourgogne auquel 
les Efpagnols euifent joint la Franche- 
Comté pour dot d’une fille de leur roi 
ou d’une fille de Savoie , qu’ils pro- 
mettoient de lui donner en mariage , 8c 
ils dévoient encore lui fournir des fom- 
mes très-confidérables. Des promeffes fi 
excefiives dévoient donner à connoître 
que ceux qui les faifoient avoient bien 
moins defi'ein de les tenir, que de faire 
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perdre au roi un de fes plus habiles géné- 
raux & plus utiles ferviteurs. Le maréchal 
de Iliron autoit dû fe fouvenir du conné- 
table de Bourbon , que l’empereur Char- 
les-Quint avoir féduit par de pareilles 
promefles, & fur-tour par celle du ma- 
riage d’Eléonore , reine de Hongrie , fa 
fœur, qu’il ne remplit pas-, &c , après avoir 
tiré du connétable tout l’avant^e qu’il en 
attendoit , au détriment de la France, il 
l’abandonna. Le connétable fut tué au 
fiége de Rome , fur la breche. 

Après la mort du maréchal de Biron , 
le roi donna le gouvernement de Bourgo- 
gne au dauphifl, & la lieutenance au duc 
de Bellegarde , pendant la jeunefTe de ce 
prince. Il pardonna au baron de Lux , 
pour lui avoir découvert tout ce qu’il fa- 
voit des intelligences du maréchal. A Bé- 
gard du comte d’Auvergne, l’un des prin- 
cipaux complices, le roi , après l’avoir te- 
nu deux mois à la Baftillc, lui rendit la 
liberté (i)& fes bonnes grâces, à la folli- 

(1) Ce ne fut pas, dit Septennaire, fans 
avoir bien purgé (a confcience entre les mains 
de MM. de Roftiy , de Sillery , & du chancelier 
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citation de plu fleurs perfonnes de la cour, 
& fur - tout de la marquife de Verneuil, 
fa fœur , à laquelle ce prince ne pouvoic 
rien refufer. Ce comte paya Ton maître 
d’ingratitude, & le trahit de nouveau. Le 
prince de Joinville, que le roi avoit fait 
arrêter , obtint auflî fa grâce &: la liberté. 
Le roi , ayant reconnu que c’étoit un jeune 
homme fans expérience, & qui n avoit 
péché que par étourderie , fe le fît ame- 
ner, & en même-tems envoya chercher 
la ducheffe de Guife fa mere & le duc 
de Guife fon frere ainé, auxquels il dit 
dans fon cabinet : « Voilà l’enfant pro- 
» digue en'perfonne ; il s’efl: mis dans la 
2> tête des folies, je le traite en enfant , & 
» je lui pardonne , pour l’amour de vous 
» & de M. de Rofny, qui m’en a prié à 
x jointes mains ; mais c’eft à condition 
» que vous le chapitrerez bien tous trois ; 
» &c que vous , mon neveu , en fe tour- 
» nant vers le duc de Guife, vous en ré- 
oo pondrez à l’avenir; je vous le donne en 
33 garde , afin de le rendre fage , s’il y a 
» moyen ». 

Un nommé Hebert, fecrétaire du ma- 
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réchal , fouffrit la queftion ordinaire (ans 
rien confeffer; il fut condamné à une pri- 
Ton perpétuelle : mais peu de tems apres j 
le roi le fit mettre en liberté. Les autres 
complices, 8c fur -tout Lafin, obtinrent 
une entière abolition , non-feulement de 
ce crime, mais de tous les autres qu’ils 
avoient commis ( 1 ). 

Ce qui pourroit faire croire qu’on avoit 
infpiré au roi trop de crainte du maréchal 
de Biron , que les projets de ce feigneur 
n’avoientpas acquis leur maturité, 8c qu’il 
n’avoit pas encore beaucoup de partifans , 
c’efl: que le roi , ayant envoyé le fieur de 
Lavardin en Bourgogne avec un corps de 
troupes , il fe rendit maître fans aucune 


( 1 ) Chronologie Septenn. 1 vol. p. 3 1 1. 
Lafin étant venu à Paris au mois d’avril 1606 , 
'pour fblliciter la liberté de (on fils , prilonnier 
à la Conciergerie, &, paffant à cheval fur le 
pont Notre-Dame, le zo de ce mois, fut tué 
par douze ou quinze hommes à cheval, qui 
traverferent enfuite la ville au grand galop, 
tenant l’épée nue en une main, la bride du 
cheval & le piftolet de l’autre , 8 c Ce fauve- 
»ent. Journal de l’Etoile, tom. 3 , pag. 3 y 6. 
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réfiftance, des places dont le maréchal de 
Biron avoir le gouvernement. 

Lorfque les traces d’un crime font ef- 
facées par la punition que le prince en a 
fait faire ; lorfqu’on a donné l’approba- 
tion qui eft due aux rigueurs que fa juf- 
tice a exercées dans des occalîons qui in- 
térelfoient fa perfonne 6c la tranquillité 
de l’état i quand on a perdu de vue les 
coupables , alors la compallion prend la 
place de la haine , 6c l’on plaint le mal- 
heur de ceux qui ont été la viérime de 
leur ambition ou de leur défaut de con- 

1 

duite , fur-tout fi les belles qualités qu’ils 
avoient d’ailleurs, peuvent faire une ef- 
pece de compenfation avec les fautes 
qu’ils avoient commifes. C’efi: ce qui ar- 
riva après la mort du maréchal de Biron. 
On fe rappeila les belles aérions qu’il avoit 
faites , l’admiration quelles avoient exci- 
tée , l’affeérion qu’il s’étoit acquife de la 
part des officiers 6c des foldats , les fervi- 
ces que fon pere 6c lui avoient rendus à 
l’état , & l’on eût defiré que tous ces 
avantages eulfent adouci la rigueur de 
fon fort , & eulfent pu lui mériter la mi- 
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318 Histoire 
féricorde de Ton roi. Audi, difoif - dîi 
dans ces conventions particulières dans 
lefquelles les hommes fe donnent la liber- 
té de réfléchir fur les aélions des princes , 
la démence du roi étoit-elle donc entiè- 
rement épuifée par les grâces immenfes 
qu’il avoit accordées à fes plus grands en- 
nemis? Nous appréhendons que la porté- 
rité ne farte la trifte comparaifon de la 
rigueur dont il a ufé envers le maréchal 
de Biron , avec les bontés qu’ila eues pour 
fes complices , & pour beaucoup d’autres 
qui avoient plus mérité fon indignation. 
Cependant 3 en plaignant cet infortuné 
feigneur , on louoit hautement la juftice 
du prince qui avoit belbin d’un aéte de 
fermeté pour arrêter les complots de fes 

ennemis. S’il avoit donné le tems à là 

* 

jurte colere de fe refroidir 5 peut-être au- 
roit-il fait fentir à Biron les effets de là 
clémence; car on dit qu’il avoit eu des 
regrets de ne l’avoir pas fait, fur -tout 
ayant reconnu qu’il n’avoit pas eonlpiré 
contre la vie de fon roi , comme on l’en 
avoit accufé. Mais ce feigneur étoit très- 
coupable d’avoir entretenu des liaifoas. 
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avec les ennemis de l'état, de les avoir 
renouvellées apres en avoir obtenu le 
pardon une première fois , de s’être obfti- 
né à n’en pas révéler au roi toutes les cir- 
conftances, & d’avoir refufé à ce prix le 
nouveau pardon que le roi lui offroit avec 
tant de bonté. 

Je ne puis paffer fous filence lin trait 
qui fait bien connoître le caraétere du 
maréchal de Biron , & les fentimens du 
roi pour lui: c’eft M. de Suily qui le rap- 
porte (i). 11 dit : ce Qu’il avoit eu avec le 
» maréchal une converfàtion dans laquelle 
03 il avoit parlé du roi en termes qui té- 
» moignoient fon mécontentement, fe 
33 plaignoit que ce prince le laiiïbit dans 
» l’oubli, & même le méprifbit depuis 
s# qu’il n’avoit plus befoin de fon épée ». 
Rofny en ayant fait rapport au roi , ce 
prince lui répondit: « Je connois parfai- 
30 temenç Biron ; il eftbien capable d’avoir 
» dit ce que vous m’en rapportez : mais 
» cet homme , qui, par un effet de fa fou- 
» gue , n’eft jamais content, eft pourtant 


( 1 ) Mém. de Sully , tom. 4. . 
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» le premier à monter à cheval & à courir 
35 tous les hafards pour ceux-là même 
» dont il vient de fe plaindre. Cela mé- 
*> rite bien quelqu’indulgencè pour un 
=0 fimple défaut d’indifcrétion de langue». 
Il eut été heureux pour le maréchal, que 
le roi fe fût fouvenu de ces paroles , lors- 
qu'il le fit condamner. 

Le Septénaire de Cavet rapporte que 
quelques jours avant que le maréchal de Bi- 
ron fûtarrêté, « il avoit dit une parole qui 
» avoit indifpofé le roi. Ce prince , en le 
» promenant avec lui dans là grand’falie , 
53 lui montra là ftatue en relief , triom- 
» phant au-delïus de fes victoires , & lui 
» dit ; Eh bien , mon coufin , fi le roi 
» d’Efpagne m’avoit vu comme cela , que 
» diroit-il? Il répondit au roi légèrement: 
» Sire , il ne vous craindroit guère. Ce 
» qui fut noté de tous les leigneurs pré- 
» fens : & lors le roi le regarda d’une œil- 
» lade rigoureufe , dont il s’apperçut ; &c 
» foudain , rhabillant fon dire, il ajouta: 
» J’entends , Sire , en cette ftatue que voi- 
» là ; mais non pas en votre perfonne » ( 1). 

( 1 ) Mercure François, tom. 1 , fol. 288 y?* 
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Au Surplus les fautes font perfonnelles: 
le roi le fut bien dire lorfqu’ii vit à fes 
genoux les parens du maréchal. Les ayant 
fait relever , il leur parla en ces termes : 
« Le connétable dé^Saint-Pol, de qui je 
» viens, le duc de Nemours & le contlé- 
» table de Bourbon , dont j’ai hérité , ont- 
» ils laifTé moins d’honneur à leur porté' 
» rire ? Le prince de Condé, mon oncle, 
a» n’auroit-il pas eu la tête tranchée le len- 
» demain , fi le roi François 1 1 ne fût 
» mort. Voilà pourquoi , vous , qui êtes 
» parens du maréchal de Biron , n’aurez 
» aucune honte, pourvu que vous conti- 
3o nuiez en vos fidélités , comme je m’en 
os allure ; de tant s’en faut que je vous 
3o veuille ôter vos charges, que s’il en ve- 
3 * noit de nouvelles, je vous les donne- 
3o rois3> ( 1 ). Aurti cettè famille n’en a-t- 
elle pas moins été confidérée & moins 
affectionnée à fes Souverains-, auprès des- 
quels elle s’eft toujours diftinguée par fon 
zele , fon attachement à leur Service , &c 
par fa fidélité à exécuter leurs comman- 


( 1 ) Mercure François , année x 6oz, 
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demens. C’eft auflî ce qui l’a confervée 
dans l’éclat , les honneurs, les charges 8>C 
l’eftimç dont elle jouit à fi jufte titre de- 
puis ce temps-là. Plusieurs feigneurs de 
la cour , même des pl.us qualifiés, fe trou- 
vefent impliqués dans cette affaire , les 
Uns plus avant , les autres moins. Les dé- 
polirions de ceux qui furent arrêtés dé- 
couvrirent de terribles fecrets. Un prince 
plus foupçonneux & moins clément , au- 
roit encore multiplié les punitions. Ceux 
qui fe trouvèrent coupables vinrent fe jet- 
ter aux pieds du roi , & lui firent l’aveu 
de leurs fautes. Satisfait de leurs fournit- 
fions, il leur pardonna irrévocablement. 
Il avoit le cœur fi noble & fi généreux, 
que non-feulement il ne conferva con- 
tr’eux aucun relfentiment mais leur ren- 
dit fa confiance & fon amitié. Ils furent 
encore redevables à la difcrétîon de M. de 
Rofny, qui feul avec le roi avoit le fe- 
cret de cette affaire , de ce que leurs noms 
ne furent point connus du public ; & fi 
par la fuite il en a été divulgué quel- 
ques-uns , ce n’a été que fur des foupçons s 
de par des hiftoriens fatyriques & mor- 
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dans , qui croient orner leurs ouvrages en - 
difànt du mal de tout le monde , & rap- 
portent fouvent hors de propos des faits 
faux & controuvés. 

La mort du maréchal de Biron, & le 
•pardon accordé à ceux qui s’étoient trou- 
vés impliqués dans cette affaire , avoient 
remis l’efprit du roi dans fa première 
tranquillité. Il ne refloit plus que le ma- 
réchal de Bouillon , qui avoit eu grande 
part à toutes ces intrigues, &c contre le- 
quel le roi étoit très-indifpofé pour lui 
avoir manqué de parole , & avoir refufé 
de refter à la cour comme ce prince l’en 
avoit prié. Après la mort du maréchal de 
Biron, Henri avoit’ écrit au maréchal de 
Bouillon de le rendre auprès de lui pour 
fe juftifier , l’afTurant qu’il trouveroit un 
maître plus difpofé à pardonner qu’à pu- 
nir. Mais l’exemple de ceux envers lef- 
quels le. roi venoit d’ufer de clémence, 
ne put réfoudre Bouillon à s’y fier. 11 lui* 
écrivit une lettre ( 1 ) , par laquelle , en 
rejettant fur fes ennemis les foupçons 

(i)Mercure François, année iéçi. 
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que le roi pouvoir avoir conçus contre 
lui, il lui difoit : « Ils n’ont & ne peuvent 
» avoir pour leurs accufarions que des lan- 
» guesmenteufes, lefquelles ne leur ayant 
» fervi pour exécuter leurs intentions , 
» les accompagnent des effets defquels ils 
» ont été empêchés par votre bonheur &: 
a prudence, ils- les emploient en luiren- 
» dant fufpeét le fécond officier de votre 
a couronne , votre ferviteur domeftique , 
» qui n’a jamais cherché de gloire en ce 
a monde que ce qui lui en découle par 
a votre faveur & bonne grâce , & qui 
a vous a fi longuement fervi. Il efta croire 
a qu’ayant deffein de me nuire, ils auront 
a ému votre courroux contre moi par les 
a plus horribles crimes qu’ils auront pu 
a inventer. . . . Audi , Sire, je crains votre 
a vifage , ayant reçu telles perfonnes à 
a m’accufer. Puifque V. M. m’en demande 
a juftification , qui eft ce qui m’a retenu, 
*a & non que ma confcience me pique 
a d’un fouvenir de faute digne d un tel 
a examen , je fupplie V. M. de renvoyer 
a à la chambre, que vous avez accordée 
» à ceux de notre religion, mes accula- 
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» teurs & mes accufations , me tardant 

» d’avoir ce poids que me donnent leurs Ig ® 2 
js calomnies , & que V. M. foit fuffifam- 
» ment latisfaite de mon innocence , pour 
» laquelle accélérer je m’en vais me ren- 
» dre à la chambre de Caftres , pour y at- 
» tendre la vérification de ma faute ou 
» innocence » , &c. Sans attendre la ré- 
ponfe du roi, il fè rendit à Caftres, fe 
préfenta à la chambre & demanda aéte 
de fa comparution , qui lui fut oétroyé. 

Mais ayant été informé par les amis qu’il 
avoir à la cour , que le roi étoit trcs- 
irrité de ce procédé, & qu’il lui envoyoit 
le préfident de Caumartin pour lui faire 
lavoir fes volontés, il partit de Caftres, 
fe rendit à Orange , puis à Geneve, & 
de-là à Hidelberg chez 1 eleéleur Palatin, 
qui étoit fon parent , & dit à fes amis 
qu’il ne falloit ni capituler avec fon roi , 
ni fe préfenter à lui dans fa colere. 

Henri , pour réponfe à fa lettre , lui 
commanda de le venir trouver, & lui 
marqua qu’il prenoit mal-à-propos pour 
prétexte de fon retardement , l’envie qu’il 
avoit de fe juftifier à la chambre de Caf- 
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très , parce qu’il n’étoit pas encore quef* 
don de le mettre en juftice. Il ajouta que 
quand même on lui feroit Ton procès, 
cette chambre n’en pourroit ccmnoître , 
fans une nouvelle attribution. Le roi avoit 
adreffé en même-tems une lettre à la 
chambre , par laquelle il blâmoit la con- 
duite des juges d’avoir été au-delà des 
pouvoirs qu'il leur avoit donnés , difanc 
qu’ils n’étoient commis que pour les con- 
reftations particulières , & que l'affaire 
dont il s’agiffoit n’étoit ni ne pouvoit être 
de leur reffort. Ayant appris peu après 
que le maréchal de Bouillon étoit hors 
du royaume, il fe mit peu en peine de 
le faire revenir. Comme il avoit pris les 
plus juftes mefures pour l’empêcher de 
remuer ; il regarda la retraite de ce fei- 
gneur comme peu intérefïante , efpérant 
qu’il trouveroit le moyen de le faire re- 
pentir de fon peu d’obéiffance. 

Entre ceux que le maréchal de Bouil- 
lon mettoit au ranç de fes ennemis , 
MM.de Sully & de Lefdiguieres étoient 
les premiers. Ces deux feigneurs quoique 
calviniftes, étoient uniquement attachés à 

leur 
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leur prince. Ils favoient parfaitement en- 
quoi confifte le devoir d’un bon citoyen-, 
de quelle façon l’état doit protéger la ré» 
ligion j & la religion doit foutenir l’état, 
fans décider entre celles qui partageoient 
alors les efprits. Inftruits des efforts que 
le maréchal de Bouillon avoit faits pour 
fe rendre le chef du parti huguenot , &C 
des embarras qu'il avoit voulu fufeiter 
au roi dans les affemblées de ceux de la 
religion réformée , ils s’étoient en effet 
oppofés à fes brigues. C’étoit la raifon 
pour laquelle il les regardoit comme fes 
ennemis , & d’ailleurs il étoit jaloux de 
la confiance dont le roi les honoroit pré- 
férablement à lui. 

Ce fut dans la même année , que les 
ambaffadeurs des Suilfes vinrent en F ran- 
ce, pour renouveller leur alliance avec le 
roi : ils arrivèrent à Paris le 14 oétobre, 
au nombre de quarante-deux. La cérémo- 
nie s’en fit avec beaucoup d’appareil & 
de magnificence dans l’églife de Notre- 
Dame , où ils firent, ainfi que le roi, fer- 
ment d’obferver le traité tel qu’il avoit 
Tome III. P 
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été conclu entre le roi 8c leurs cantons. 
Ils furent enfuice conduits dans une (aile 
de l’archevêché, où l’on avoit préparé un 
repas (plendide. Le roi y qui avoit dîné 
dans une autre falle , alla les voir fur la 
fin du repas , fe mit debout au haut de la 
table , défendit que perfonne fe levât , 8c 
s’étant fait apporter du vin , il but à la 
lanté de fes bons comperes, ainfi les ap- 
pelloit-il , & de fes amis 8c alliés ; 8c il 
voulut que les cardinaux de Gondy 8c de 
Joyeufe, qui l’accompagnoient,en fiffent 
autant. Les ambaffadeurs furent régalés 

O 

par tous les princes 8c grands feigneurs de 
la cour , chacun à leur tour. 

Les prévôt des marchands 8c échevins 
avoient été chargés de les recevoir, & 
de les défrayer avec leur fuite pendant 
leur féjour à Paris : comme cela devoir 
caufer à la ville une dépenfe qu elle n’é- 
toit pas en état de faire , le prévôt des 
marchands demanda au roi la permiffion 
de mettre une petite taxe fut les fon- 
taines , afin d’y fubvenir ; mais le roi lui 
répondit : Cherche ^ quelqu' autre expé- 
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dïmt \ il n' appartient qu'à Jefus-Ckrijl 
de changer Veau en. vin (i). 

Les ambaffacleurs étant venus prendre 
leur audience de congé du roi , il leur fît 
préfent à chacun d’une médaille & d’une 
chaîne d’or. Lorfque le monarque les vit 
entrer , il fe leva & leur ôta fon chapeau, 
puis fe raffit ; & s’étant couvert, ils vin- 
rent lui faire la révérence : ils fe mirent à. 
genoux, lui baiferent une main , que le 
roi tenoit fur fon genou, pendant que 
de l’autre il les embraiïbit, en la leur 
mettant fur 1 épaulé. On remarqua que 
la reine, lorfqu’elle les reçut à fon au- 
dience , ne leur donna pas fa main à bai* 
fer, & qu’ils ne baiferent point le bas de 
fa robe. Il y en avoit un d’entr’eux qu’on 
appelloit le colonel Hay, qui avoit près 
de cent ans. Il difoit avoir porté les ar- 
mes en Italie fous le régné de Louis XII, 
& s’être trouvé à la bataille de Pavie , 
où Françios I fut fait prifonnier. Le roi 
fe fit un plaifir de l’entretenir plufieurs 


t l ) Mathieu, tome t, üy. 3, pag. 471. 
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fois , pour le faire parler de la vieille 
guerre (1). • 

Le roi , toujours guidé par l’amour qu’il 
avoit pour fes peuples & pour la confer- 
vation de fes fujets , réfolut d’arrêter , s’il 
écoit poflible , la fureur des duels , qui 
faifoit verfer tous les jours le plus beau 
fang de fon royaume, & fur-tout celui 
de fa nobleffe. Cette manie s’étoit em- 
parée du cœur des François , au point 
que , pour les moindres fujets , on les 
voyoit , les armes à la main , s’arracher 
la vie avec une animofité qui avoit peu 
d’exemples chez les autres nations de l’Eu- 
rope. 

Chez les Grecs & chez les Romains, 
les deux nations qu’on a toujours regar- 
dées comme les mieux policées , cette fu- 
reur n’a jamais été connue , & cependant 
- elles favoient ce que c’étoic que la véri- 
table bravoure. Il nous refte encore un 


(1) On peut voir dans le Septenn. année 
j 601, & dans Math. tom. z, p, 45»}, auteurs 
contemporains, le détail de la réception des 
Suii&s. 
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plaidoyer de Démofthene pour un officier 
qui en avoir accufé un autre , de lui avoir 
donné un fou ffi et- étant à l’armée, deux 
ans auparavant. Les Romains infligeoient 
la peine de mort ou de l’exil contre tout 
citoyen qui en avoit tué un autre , de 
quelque façon que ce fût. L’éloquence de 
Cicéron ne put empêcher la condamna- 
tion de Milon pour le meurtre de Cio- 
dius, & cependant il avoit été commis 
dans une rencontre. On regardoitàRome 
comme un alfaffin tout homme trouvé 
dans la ville avec des armes \ & Célar , 
dans fes Commentées, traite les Gau- 
lois de barbares, pour les avoir vus entrer 
au confeil l’épée au côté. La facilité de 
fe fervir d’une épée qu’on portoit tou- 
jours , multiplioit prodigieufement les 
querelles &c les combats chez notre na- 
tion , trop fufceptible de s’échauffer fur 
- lepoinf d’honneur, dont elle n’a jamais 
connu les véritables réglés. 

Nous ne voyons pas dans notre hiftoi- 
re , qu’avant François I les duels fuffent 
auffi fréquens qu’ils l’ont été depuis ; car 
il faut diftinguex les duels d’avec ces 

PJij 
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combats en champ clos, que les juges or-, 
donnoientdans les tems d’ignorance pour 
la décifion de certaines affaires , tant ci- 
viles que cnmineiics.'Ils étoient autorifés 
par les loix,loix barbares à la vérité, 
mais qui étoient en ufkgej les rois mêmes 
permettoient fouvent ces fortes de com- 
bats. On les avoit interdits depuis dans 
les affaires civiles, & reftreints feulement 
aux affaires criminelles. S. Louis & Phi- 
lippe-le-Bel les avoient interdits pour tou- 
tes fortes de cas ( i ). Cependant il s’en 
étoit encore liVré quelques-uns. Nous 
avons celui du feisceur de Caroube avec 
Jacques le Gris fous le régné de Charles 
VI, rapporté par Froilfard, & celui de 
Jarnac avec la Chataigneraye , fous Hen- 
ri II, qui jura depuis de ne les jamais 
permettre. 

Les duels particuliers , les appels faits 


(i) On peut confixlter fur cette matière Paul 
de Montboucher, dans (bn Traité des cérémo- 
nies & ordonnances appartenans à juges de 
batailles'& combats'en champs clos, & plufieurs 
autres auteur François & Italiens. 
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fans la permifÏÏon ou l’aveu du prince , 
& les combats qu’on appelloit de rencon- 
tre, paroi fient ne s’être introduitsque fous 
le régné de François I. 

Dans le tems que la France étoit en 
pofTeffion du Piémont , toute là nobleffe 
accouroit dans cette province, où l’qjj 
éroît continuellement en guerre avec les 
Efpagnols, pour y faire fon apptentiflàge 
du métier des armes : les officiers &c les 
foldats fe battoienc pour les moindres 
fujets.Lc maréchal de Brifîàc, un des plus 
grands hommes de guerre de fbn tems , 
& l’un des plus fages, ayant été nommé 
gouverneur de Piémont(i) , & voyant la 
perte confidétable que ces fortes de com- 
bats occafîonnoient parmi les troupes, fit 
défenfe , fous peine de la vie, de le battre 
fans la permifllon du général ; mais comme 
il étoit difficile de réprimer tout d’un coup 
cette manie , il permettoit quelquefois de 
fe battre devant lui , Sc lorfque les com- 
battans avoient tiré quelques coups, il 
crioic, hola , & il failoit s’arrêter fur le 

(1) Brantôme, éloge de BrifTac. 

P iv 


f 


1602. 


Digitized by Google 



i6ai. 


344 Histoire 
champ. Si quelque officier , ou même 
quelque foldat , rencontroit deux hom- 
mes qui fe battirent , ils avoient ordre de 
crier hola, &: lescombattans éroient obli- 
gés de fe féparer, fous peine de la vie. 
Mais cette ordonnance ne remédia pas 
au mamelle fit feulement connoître qu’on 
pourroit l’arrêter avec un peu de fer- 
meté. 

Lorfque les officiers, qui avoient fervi en 
Piémont , revinrent à la cour, ils y firenr 
les rodomonts ( i) , & la remplirent de que- 
relles & de combats fous les régnés de 
Henri II , deFrançoisII, de Charles IX 8C 
de Henri III, fans quon y apportât aucun 
remede. Henri I V crut pouvoir arrêter 
‘ces excès par un édit qu’il fit publier à 
la fin de cette année ; il défendoit à les 
fujets tous duels & appels tant dedans que 
dehors le royaume, fous peine de mort &C 
de confifcation des biens , tant pour les 
féconds que pour les principales parties. 


(i) Brantôme, eji parlant de (on frere d’Ar- 
delai & de fa bravoure , dit qu’il étoit un des 
rodomonts du Piémont. 
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ordonnoit que le procès feroit fait à la ■— 1 
mémoire de ceux qui auroient été tués 160* 
dans ces combats , &c. Cet édit fi.it mal 
exécuté, meme fous le régné de ce prin- 
ce (1) : on n’entendoit parler tous les jours 
que de nouveaux combats. Le prince de 
Condé envoya un jour appeller le duc de 
Nevers, & ils fe feroienc battus fi le roi, 
en ayant éré averti , ne leur eût envoyé 
des ordres pofitifs pour les en empêcher. 

. Cet édit fut oublié fous la régence de 
Marie de Médicis. Elle envoya vifiter le 
chevalier de Guife , & demander com- 
ment il fe portoit, de la bleffure qu’il 
avoit reçue dans un duel contre le fils du 


(1) Le journal de l’Etoile , tom. 3, pag. 410, 
dit qu’on donna avis au roi que depuis Ton avè- 
nement à la couronne jufqu’en l’année 1688, 
on faifoit compte de quatre mille gentils- 
hommes tués dans ces fortes de combats ; ce 
qui étoit aifé à vérifier par noms & furnoms. 
L’édit contre les duels fut encore renouvellé 
& vérifié au parlement le z6 juin j6 09 , lut 
ce qu’on repréfènta au roi que , depuis fix 
mois , plus de deux cens perfonnes avoient été 
tuées en duel dans les provinces. 

P V 
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• baron de Lux qu’il tua. Six.lèmaines au- 
paravant, le pere étoit tombé fous lès 
coups dans un autre duel. Si elle eût fait 
punir le chevalier de fon premier com- 
bat, fuivant les rigueurs de l’édit , elle 
auroit empêché .la mort du jeune ba- 
ron ( i ). 

Louis X I J I remit cet édit en vigueur 
fur la fin de fa vie ; mais il étoit réfervé 
à Louis XIV d’achever, du moins en par- 
tie , par fa févérité , ce que fes prédécefi § 
feurs avoient entrepris inutilement. On 
doit mettre cette adion au rang de celles 
. qui rendent le régné de ce prince fi glo- 
rieux. 

On peut regarder l’année 1603 , dans 
' laquelle nous entrons , comme l’époque 
de la gloire de Henri IV & de lapuifiànce 
de la France , qu’il porta dans les derniè- 
res années de fon régné à un tel point de 
grandeur , qu’elle efi; devenue dans la 
fuite l’état le plus fîoriiïànt de la chré- 
tienté. Nous allons voir ce prince chéri 
de fes peuples , recherché par fes yoifins 

( 1 ) Mémoires de Baffompierre. \ 
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& redouté par les ennemis , devenir lar-' 
bitre de l’Europe. 

A la fin de décembre de l’année pré- 
cédente, le duc de Savoie avoit formé le 
delTein de s’emparer delà ville deGene- 
ve. Albigny, lieutenant de ce prince, Ôf 
Brignolet, gouverneur de Bonne, étoienc 
les conduéleurs de cette entreprife. Ils 
partirent de Chamberry fur les fix heu- 
res du foir; &, à la faveur de la nuit, 
ils defcendirent dans le folié de la ville. 
Brignolet, à la tête de deux cens hom- 
mes , s’étoit déjà rendu maître du rem- 
part mais ayant laide échapper une fen- 
tinelle, qui répandit l’allarme , les habi- 
tans prirent les armes , & chafferent les 
alïaillans , après en avoir tué environ cin- 
quante. Les Genevois , que le roi avoir 
pris fous fa prote&ion, lui envoyèrent des 
ambafiadeurs , pour le prier de ne les pas 
abandonner , fi le duc de Savoie vouloir 
continuer fes hoftilités. Le roi leur pro- 
mit de les fecourir , s’ils étoient attaqués j 
il fit avertir le duc de Savoie de fes inten- 
tions , & de la réfolution où il étoit. de 
les fou tenir : en même-tems il donna or- 

P vj 
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~' r 111 dre au fieur- Dévie , fon ambaiTadeur au- 

1^03. près des SuifTes , de travailler conjointe- 
ment avec eux, pour faire un accommo- 
dement entre le duc de Savoie 8c cette 
république. Le roi fut le médiateur de 
J’affaire, qu’il termina par le traité de 
Saint - Jullien * au commencement de 
cette année. 

Ce prince , dans le même tems , en 
termina encore une autre , qui lui donnoit 
de l’inquiétude , par les fuites dangereu- 
fes qu’elle pouvoit avoir- Le duc d’Eper- 
non étoit gouverneur de Metz 8c de tout 
le Pays Meflîn. Il y' avoit mis pour fes 
lieutenans lés deux freres Souboles, de la 
maifon de Comminges, qui avoient Ci 
fort abufé de leur autorité, qu’ils étoient 
déteftés par tous les habitans de la ville 
& de la campagne. Ceux-ci en avoient 
porté leurs plaintes au duc d’Epernon , 
qui s’y étant rendu , 8c ayant voulu y 
mettre ordre, avoit trouvé peu de fou- 
miffion de la part des Souboles , qui 
étoient foutenus par un parti capable de 
rélîfter à leur gouverneur & aux bour- 
geois ÿ en forte que , n’ayant pu mettre 
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les Souboles à la raifon , ni les deftituer , 
il fur obligé de confentir que le roi fe fer- 
vît de fon auroriré pour les chafler de la 
ville. Plufieurs motifs déterminoient ce 
prince à s’y rendre promptement : il ap- 
préhendoit que les Efpagnols, avertis de 
la méfintelligence qui regnoit entre le 
gouverneur & fes lieutenants, ne tentaf- 
fent la fidélité de ceux-ci pour lui enlever 
une ville de cette importance j d’ailleurs 
la politique lui confeilioit d oter au duc 
d’Epernon une citadelle & un pays confi- 
dérable , dont il pouvoit abufer en cas de 
mécontentement, & où il s’étoit toujours 
comporté moins en gouverneur qu’en fou- 
verain j enfin il étoit bien aife d’être à 
portée de connoître par lui -même les 
princes d’Allemagne , & de fe les attacher 
en les réconciliant entr’eux. 

Pour cet effet , fous prétexte d’aller 
voir madame fa fœur, ducheffe de Bar, 
il partit avec précipitation le zc février 
pour fe rendre à Metz. A fon arrivée on 
ne parla que de fourni filon. Les Souboles 
avoient eu quelque dellein dç fe mainte- 
nir dans leur pofte ; mais ne fe fentant pas 
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allez forts pour réfifter au roi & aux habh 
tans de Metz, ils lui remirent la citadelle 
fans aucunes conditions, & quittèrent le 
pays. Le roi nomma pour lieutenant dans 
la province , François de la Grange, fei- 
gneur de Montigny : l’ancienne garnifon 
fut remplacée pa-r une nouvelle : en forte 
que le roi n’eut plus rien à craindre de ce 
côté-là. Il laiiïa feulement au duc d’Eper- 
non , qui n’en fut pas trop content, le ti- 
tre de gouverneur, avec lesappointemens, 
fans aucune autorité. 

Outre la conclufîon de cette affaire , 
qui mettoic les frontières de la France en 
'sûreté, ce prince eut la fatisfaéfion de 
voir plufîeurs princes d’Allemagne recher- 
cher fon alliance &fon amitié. Le duc de 
Deux-ponts , le landgrave de Heffe , le 
marquis de Brandebourg, Jean-Georges 
fon frere , & le cardinal de Lorraine , 
évêque de Strafbourg, vinrent le voir 4 
Metz. Ces deux derniers fe difputoient 
cet évêché. Le cardinal y avoir été élu 
par les catholiques, & Jean-Georges par 
les lurhéricns : ils prièrent Henri de les 
mettre d’accord. Il ne voulut pas décides 
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le fond de la queftion, il les engagea feu- — 
lement à partager les revenus de l’évcché, 1 603, 
dont ils fe contentèrent jufqua l’année 
fuivante, dans laquelle cetre affaire fut 
terminée définitivement en faveur du car- 
dinal de Lorraine, moyennant cent trente 
mille écus d’or, qu’il paya comptant, & 
cinq cens mille , qu’il s’obligea lui &: fes 
fucceffeurs de payer à fon concurrent , 
dans l’efpace de trente ans. 

De Metz , le roi fe rendit à Nancy pour 
voir madame fa fœur & le duc de Lor- 
raine. Il étoit bien-aife d’entretenir ce duc 
en particulier fur différens projets, dont 
le principal étoit de le détacher des liai- 
lons qu’il avoit avec la maifon d’Autriche. 

On ignore quel fut le réfultat des confé- 
rences des deux princes ; il paroît qu’elles 
n’eurent aucun effet , du moins il n’en 
tranfpira rien dans le public , < 3 u peut- 
être n’eut-il pas le tems de déterminer le 
duc à ce qu’il defiroit de lui. Il apprit 
que la reine d’Angleterre approchoit de 
fa fin. Le roi crut devoir fe rendre promp- 
tement dans fà capitale, pour être plus à 
portée de pourvoir aux événemens que fa 
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■ J mort, lî elle arrivoit, pourroit occafion* 
1 ^°3* ner dans l’Europe. Il arriva à Paris le i f 
du même mois, 

Eiifàbeth , reine d’Angleterre , a été 
une princeiTe qui doit, à jufte titre, trou* 
ver fa place parmi ces femmes illuftres 
qui fe font rendues recommandables par 
leur fageffe & leur prudence dans lad- 
miniftration de leurs états. C’eft avec rai- 
fon que les Anglois la regardent comme 
un de leurs plus grands rois. Aucun de fes 
prédëcefFeurs n’avoit mieux connu qu’el- 
le , le véritable caraélere de cette nation, 
les moyens qu’il falloir employer pour la 
gouverner & la retenir dans le devoir. 
Elle éroit perfuadée que cette liberté im- 
• modérée dont les Anglois prétendent 
jouir , n’ëroit qu’une ufurpation faite fur 
l’autorité royale, &occafionnée par lafoi- 
bleffe des p’ écédens rois -, autorité dans 
laquelle rentre un prince , lorfqu’il tient 
une conduire prudente , ferme & modé- 
rée. E4e fit rendre à fes fujets la plus 
exaéte juftice ; elle fit un bel ula?e des 
revenus de l’état , (ans avarice & fans pro- 
fiifion j- elle pofa les fondemens de ce 
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commerce brillant , qui fait aujourd’hui 
la principale richeffe des Anglois; elle 
punit rigonreufement & fans tyrannie ceux 
qui oferent troubler l’état , ou confpirer 
contre fa perfonne : on la feulement blâ- 
mée de la rigueur avec laquelle elle traita 
Marie Stuart , fa coufîne , veuve de Fran- 
'-çoisll, reine d’EcofTe,& fon héritière 
au trône d’Angleterre. Elle la fit mourir, 
après l’avoir retenue dix-huit ans prifon- 
niere. Ceux qui l’ont voulu excufer, ont 
attr^ué cette mort aux fréquentes cons- 
pirations que firent contre la perfonne 
d’Elifabeth les partifans de Marie Stuart. 

Elle fut étroitement liée avec Henri IV, 
auquel elle fournit des fecours d’hommes 
& d’argent , dans le tems qu’il en avoitle 
plus de befoin. On remarque pourtant que 
fa politique,fcience dans laquelle elle étoit 
fort habile, lui fai foit rapporter tout à fes 
propres intérêts ; le refus de Secourir Ca- 
lais, qu’elle laifTaprendre par lesEfpagnols, 
en eft une preuve. Elle retrancha beaucoup 
de l’eftime & de la confidératiôn qu’elle 
avoit pour ce- prince , lorfqti’elle le vit 
changer de religion. Elle lui écrivit à ce 
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- fujet une lettre conçue en ces termes l 
oc Mon Dieu, quelle cuifàntedouleurl 
» quelle trifteffe n’ai-je pas refTentie, ail 
» récit que Moriand m’a annoncé ! Oîi eft 
» la foi des hommes ! Quel fiecle eft ce- 
» lui -ci 1 Eft-il poffible qu’un avantage 
» mondain vous ait obligé de vous dépar- 
as tir de la crainte de Dieu ! Pouvons-nous 
» attendre une bonne ifïue d’une telle ac- 
» don ? Ne penfez-vous pas que celui qui 
» vous a confervé jufqu’ici par fa puiflàn* 
» ce , vous abandonnera mainten^ ? Il 
» y a une multitude de dangers à faire 
» du mal , afin qu’il en arrive du bien. 
» J’efpere pourtant qu’un meilleur efprit 
» vous infpirera une meilleure penfée. Je 
a» ne laifïerai pas de vous recommander 
» à la protection de Dieu, & de le prier 
* de faire en forte que les mains d’ECaü 
» ne corrompent pas les bénédictions de 
» Jacob. Pour ce qui regarde l’amitié que 
» vous m’offrez comme à votre bonne 
» fœur , je fais -que je l’ai méritée , & cer- 
» tes à un grand prix* & je ne m’en repen- 
» tirois pas, fi vous n’aviez pas changé de 
» pere. Mais d’ici en avant je ne puis plus 
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r> être votre fœur de pere , car j’aimerai 
» toujours plus chèrement celui qui m’eft 
33 propre que celui qui vous a adopté. Dieu 
33 le connoît , & je le prie de vous ramener 
» dansun meilleur chemin. Signé , votre 
» bonne fœur à la vieille mode. Je n’ai 
» que faire de la nouvelle. Elisabeth », 

On voit par cette lettre qu’Elifabeth 
aimoit fincérement Henri IV, & quelle 
fut réellement affligée lorfqu’elle le vit 
changer de religion. Elle le fut encore 
lorfqu’il fit la paix avec l’Efpagne., par- 
ce qu’elle n’avoit pas allez mûrement ré- 
fléchi fur la fituation des affaires de la 
France & fur le caraftere des François , 
qui demandent un gouvernement bien 
différent de celui de l’Angleterre , mais 
lorfqu’eile eut reconnu' la fageffe de la 
conduite de Henri, elle lui rendit toute 
fon amitié , quelle lui conferva jufqu’à la 
fin de fa vie. 

IL y a trois chofes , dit un jour Hen- 
ri IV , à i’occafion de cette princeffe , 
que Le monde ne veut croire , & toute- 
fois font vraies & bien certaines ; que la 
reine Elifabetk efl morte fille j que Var* 
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chiduc ejl un grand capitaine , & que U 
roi de ‘France ejl fort bon catholique ( i ). 

Le célibat que cette princefle garda 
route fa vie, la faveur & les grâces dont 
elle combla le comte d’Effex , & la mort 
de ce feigneur auquel elle fit trancher la 
tête, font des problèmes hiftoriques, qu’il 
eft prefqu’.mpoifible de réfoudre, & fut 
lefquels il faut laifler faire aux leéleurs 
leurs réflexions particulières. 

Il y a toute apparence que fi cette reine 
ne voulut pas s’engager dans les liens du 
mariage , c’eft que , connoiflant la fitua- 
tion & le caraéfere de tous les princes de 
l’Europe, elle ne voulut ou ne put en 
trouver aucun qui fût digne defon allian- 
ce -, car époufer un de fes fujets, elle avoir 
fans doute le cœur trop élevé pour s’a- 
baifler jufques-là. On ignore fi elle fut fen- 
fible aux charmes de l’amour -, du moins 
elle a caché fa foibleffe , fi elle en eut, 
avec tant de difcrétion , qu’on n’a jamais 
rien pu lui reprocher ; car les fatyres que 
fes ennemis ont répandues contr’elle , 

(i) L’Etoile, tom. 3 7P a g* 86 * 
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font fans aucunes preuves , même fans 
vraifembiance. Elle paroît n’avoir jamais 
donné au comte d’EfTex que des marques 
extérieures 6 c publiques , quoique très- 
diftinguées , de l’affeéHon qu’elle lui por- 
toit , de la confiance qu’elle avoit en lui *, 
& il l’avoit méritée par fes fervices. 

L’hiftorien Mathieu ( 1 ) dit a qu’elle 
» exprimoit l’idée qu’elle avoit de la vir- 
» ginité & de la chafteté , en difant que 
» la première vertu étoit un foleil, & la 
» fécondé 1 J aurore -, mais que le mariage 
s» étoit la nuit ». 

Grégorio Léti (z) parle de cette prin- 
cefTe en ces termes : « Elle étoit reine , 
3» elle étoit belle , jeune , fpirituelle ; elle 
» aimoit la pompe des habits , les diver- 
» tiffemens , les bals , les plaifirs, & d’a- 
3o voir pour officiers les hommes les mieux 
*> faits de fon royaume ». Si l’accueil 
qu’elle fit , fuivant le rapport de Bayle , 
à un ambafladeur Hollandois eft vérita-* 
ble, c’étoit lui plaire beaucoup, que de 


(1) Tom. II p. 493. 

(*) Vie d’Eiifabeth, tom. II, p. 41^. 
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la louer fur fa beauté ( x ). Nous avons a 
ce fujet une anecdote cjui s’eft confervéc 
■ — 1 — " 1 1 1 — 1 ■ ■ ■ ■ ■, - ■ » ■ 

(1) Il rapporte, d’après Dumaurier, dans 
fès mémoires pour fêrvir à l'hiftoire de Hollan- 
de, qu’il avoir oui dire au prince Maurice que 
les états ayant envoyé à la reine Eiifabeth une 
célébré ambaflàde compofée de plufieurs jeunes 
gens des principaux de la nation , un Hollan- 
dois de la fuite des ambafladeurs , ayant atten- 
tivement confidéré la reine à la première au- 
dience , dit à un gentilhomme Anglois qu’il 
connoiffoit, & qui étoit auprès de lui, qu’il fè 
trouveroit fort heureux s’il pouveit pofleder une 
auflî bqjle femme ; il joignit à ce difcours 
quelques termes énergiques & trop familiers 
aux jeunes gens, que l’Anglois trouva très mau- 
vais ; il fe fâcha contre le Hollandois. La reine , 
qui avoit remarqué l’altercation de ces deux 
# hommes, envoya chercher l’ Anglois après l’au- 
dience, & lui en demanda le fiijet, fè doutant 
qu’il avoit parlé d’elle. L’Anglois s’en étant ex- 
eufé, la reine lui dit qu’elle vouloit abfolu— 
ment fa voir les termes dont le Hollandois s'é- 
toit fervi. Il fut obligé d’avouer la paflïon 
extrême qu’il avoit témoignée pour (a perfon- 
ne royale. La fuite de cela fut que les am- 
bafladeurs, dans leur audience de congé, re- 
çurent chacun une chaîne d’or de huit cens 

ccusj mais le Hollandois, qui avoit trouvé 
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dans la maifon de Sully , quoiqu aucun 

hiftorien n’en parle. Le baron de Rolny 1603. 
étant ambafladeur de Henri auprès de 
cette reine , il lui donna dans une au- 
dience particulière beaucoup de louanges 
fur fa beauté , la régularité de fes traits , 
la richelïe de fa taille , la majefté de la 
démarche , & lui dit qu’il lavoit quelle 
danfoit avec beaucoup de grâce. Flattée 
de ces éloges , elle voulut faire quelques 
pas pour les faire plus facilement , elle 
releva la robe , & fans y penfer,fit voir 
la jambe, qui étoit fort belle. Tout le 
monde fait que les chevaliers de cet or- 
dre , outre le cordon bleu , portent à la 
jambe gauche une jarretière apparente de 
la même couleur. La reine en avoir une 
magnifique , attachée avec un gros noeud 
de rubans, où pendoient deux glands 
d’or. Rofny les ayant apperçus , fe jetta 
à genoux , prit ces glands & les bailà. 

V ous me manque ^ de rejpect , dit la 


la reine fi belle , en eut une de felze cens, 
qu'il a portée à fim cou toute là vie. Voyez 
Bayle, au mot Elisabeth. 
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reine en coiere. Je demande mille par^ 
dons à V. M . , Madame , répondit Rof- 
ny , comme ambaffadcur du roi mort 
maître, je n ai fait que ce quil auroit 

fait lui-même* . 

M. Hume, dans fon Hiftoire de la mai- 

fon de Tudor , tome II , page 4^8 > dic 
que la reine Elifabeth juroit fouvent. Un 
jour ayant répondu en latin fur le champ 
à rambaffadeur de Pologne, qui lui avoit 
manqué de refpeét, elle Te tourna veïs 
fes courtifans,& dit: Mordieu, Milords, 
fai été forcée aujourd'hui de decrajjer 
mon vieux latin , que f avais laiffé rouiU 
Ur depuis long-tems. Elle étoit fort la- 
vante , parloit tacilement latin , François , 
italien ; favoit le grec jufqu’à traduire des 
tragédies de Sophocle & des oraifons de 
Démofthenes ; elle favoit les mathémati- 
ques & l’hiftoire. t . 

Elifabeth mourut à l’âge d’environ for- 
xante-dix ^ns. Le bruit public de ce tems 
& l’opinion commune des hiftoriens (i) 


(ï ) Voyez Pierre Mathieu, tome II, 1-3* 
P a S e * 7 °* font 
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font que fa mort fut la fuite d’un fond 
de triftelfe & de mélancolie qu’elle con- 
çut de la mort du comte d’Elfex , celui 
de fes miniftres qu’elle avoit le plus aimé 
& favorifé , &c qui avoit rendu de grands 
(èrvices à l’état. Ses ennemis , jaloux de 
fon mérite & de fa faveur , l’accuferent 
d’intelligence avec le comte de Tyron, 
chef des rebelles d’Irlande , & lui firent 
ôter le commandement de l’armée. Etant 
revenu à Londres , il fouleva le peuple, 
fût arrêté & condamné à perdre la tête. 
On a prétendu qu’il n’étoit pas auflî cou- 
pable que fes ennemis voulurent le per- 
fuader à la reine, qui avoit réfolu de lui 
pardonner, pourvu qu’il s’humiliât, & de- 
mandât là grâce ; ce qu’il ne voulut pas, 
ou ne put peut-être pas faire , la cabale de 
fès ennemis ayant prévalu & empêché que 
la reine fût inftruite des véritables fen- 
timens du comte , dont ils précipitèrent 
l’exécution , fans attendre les ordres pofi- 
tifs de S. M. Des mémoires & des éciair- 
cilTemens donnés par la veuve de l'amiral 
d’Angleterre , après la mort de ce fei- 
gneur, le juftifioient, & cauferent à cette 
Tome III. Q 
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1 1 princefle un fi grand chagrin ., qu’il la con- 

1 ^°3 • duifit au tombeau. C’eft auffi le fentiment 
de Gregorio Leti , & de Cayet dans fon 
Septennaire ; mais M. de Thou & quelques 
autres auteurs n’en parlent pas. 

Le fuccefleur de cette princefle à la 
couronne , fut Jacques VI , roi d’Ecofle , 
& premier de ce nom en Angleterre : il 
étoit fils de Henri Stuart , baron de Barn- 
îey , duc de Bothway , &c. qui avoir épou- 
fé Marie Stuast, reine d’Ecofle, veuve de 
François II, roi de France , à laquelle 
la reine Elifabeth fit depuis trancher la 
tête. 

On étoit incertain fi Jacques conti- 
nuerait de tenir avec les puiflances de 
l’Europe la même conduite que la reine 
Elifabeth. C ’étoit ce que Henri defiroit 
ardemment de favoir : il vouloit contrac- 
ter avec lui une nouvelle alliance offen- 
five pour s’oppofer à la puiflance de l’EF 
pagne , en foutenant contr’elle les états 
de Hollande, & même en lui déclarant 
la guerre. 

Il falloir, pouE cette négociation , qui 
étoit très -difficile & fort délicate, en- 
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Voÿer en Angleterre un homme de beau- 
coup de mérite, & qui fut bien inftruic 
* des intentions particulières de Henri ; 
car il en avoir qu’il ne vouloit pas com- 
muniquer à fon confeil. Rofny en étoit 
le feui dépositaire, & ce fut lui que ce' 
prince choifit pour cette ambaffade. 

Ce choix excita les murmures des par- 
tifans du pape & de l’Efpagne, dont il ne 
laiSToit pas d’y avoir bon nombre dans le 
confeil. Ils difoient que le roi fembloit 
ne s’attacher qu’à l’alliance des princes 
d’une religion contraire à la Sienne , & 
que c’étoit compromettre l’état, que d’en- 
voyer, pour traiter de fes intérêts , un hu- 
guenot à un prince d’une même religion. 
Mais le roi , fans fe mettre en peine de 
ces difcourSjfit dreffer dans fon confeil 
les inftru&ions nécÆfaires pour Rofny, 
& lui en donna en particulier de fecrettes 
écrites & Signées de fa main. Il y en avoit 
une entr’autres , fuivant laquelle , pour 
gagner la confiance du roi d’Angleterre 
& de fes miniftres , il permettoit à Rofny 
de faire paroître un grand zele pour là 
religion réformée , au point de l’aSTurer 

. QV 
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qu’il la préférerait à fa patrie , & qu’elle 
ne l’attachoit pas moins au roi d’Angle- 
terre qu’au Tien propre, 

Il devoit encore propofer à ce prince 
une ligue avec les princes proteftans 
• d’Allemagne & du Nord, laquelle le roi 
avoit deffein de former contre la maifon 
d’Autriche. Cette commiffion étoit déli- 
cate j fi le pape, le roi d’Efpagne 6c leurs 
partifans en avoient été informés , ils au- 
roient fait éclater leur mécontentement. 
M. de Rofny partit au commencement 
de juin pour Calais , où il s’embarqua le 
i ç pour Douvres , 6c fe rendit auffi-tôt à 
Londres. 

Le baron de Rofny étoit un négocia- 
teur trop intelligent pour n’avoir, pas 
bientôt reconnu la nature du terrein fur 
lequel il fe trouvolt. Il s’apperçut que la 
cour de Jacques étoit pleine de foup- 
çons , de défiances, de jaloufies 6c de mé- 
contentemens fecrets, comme il ne peut 
manquer d’arriver fous un nouveau régné. 
Il nous dit qu’elle étoit compofée de 
quatre faétions différentes , toutes oppo- 
fées les unes aux autres . par différentes 
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vues d’ambition & d’intérêts , fans pou- 
voir encore difcerner laquelle prendroit 
le defïus & gagneroit la faveur du prince. 

Il arrive rarement que les rois mar- 
chent fur les traces de leurs prédécef- 
feurs : celui-ci avoit une raifon de plus 
pour s’écarter de celles d’Elifabeth ; c’é- 
toit la haine que lui avoit infpirée pour 
elle la mort de Marie Stuart , mere d$ ce 
prince , & les perfécutions quelle avoit 
fait fouffrir aux partilans de cette reine j 
& s’il n’abandonna pas toutes les*maxi- 
mes de fon gouvernement , c’eft qu’elles 
étoient pofées fur des fondemens fi fo- 
lides & fi fages, que leur renverfement 
auroit caufé la ruine de l’Angleterre. 

Le baron de Rolhy , à fon arrivée dans 
Londres , y trouva le comte d’Aremberg , 
ambafladeur des archiducs , le prince 
Henri de Nafifau avec les députés des 
états généraux , les ambafladeurs de Suè- 
de, de Dannemarck 3 & de Vénife. Celui 
du roi d’Efpagne s’y rendit quelque tems 
après , ainfi que ceux de différens princes 
d’Allemagne -, ce qui devoit donner au 
loi d’Angleterre une haute idée de lui- 

Qiij 
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meme & de fit puifïance , puifqu’il. fe 
voyoit recherché par tous les princes de 
1 Europe. Il y a toute apparence qu’il avoit 
eu 1 attention dtrfe choifir un bon con- 
feil parmi les miniftres que la feue reine 
avoit formés de là main, puifqu’il fe tira 
fort habilement de l’occurrence difficile 
©ù il fe trouvoit. 

premier traité qu’il fit, fut celui de 
la France, malgré les mouvemens que 
lambalïàdeur d’Efpagne le donna pour 
l’empecher. 

Le baron de Rofny (i) fait un détail 
fort circonftancié , qu’on peut voir dans 
les Mémoires, des difterens entretiens & 
des conférences qu’il eut avec S. M. B., 
avec fes miniftres & ceux des puilïànces qui 
réfidoient pour lors à la cour de Londres, 
des oppofitions & des difficultés que lui 
firent les miniftres Anglois. Cependant , 
après plufieurs audiences particulières du 


(i) Il n’étoit pas encore duc 5 il avoit même 
refufé cette dignité , *<jue Henri IV lui offrît 
alors , pour rendre fon ambaflade plus bril- 
lante. 
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roi , & une entr’autres , laquelle dura 

quatre heures entières , le baron de Rofhy 1 ^° 3 * 
parvint à le faire convenir de tous les 
articles du traité qu’il lui avoit propofé* 

& Jacques , ayant enfuite lait entrer les 
principaux de fon confeil , il leur dit , 
qu’apfès avoir mûrement pefé les raifons 
du miniftre du roi de France , il avoit ré- 
folu de faire une alliance étroite avec ce 
prince , & ordonna à milord Cecil de 
faire dr effet toutes les expéditions fté- 
ceflàires , fans répliques ni cûnteftations. 

Ce fut dans cette audience, que le 
baron de Rofny fit au roi d’Angleterre 
la fauffe confidence contenue dans fes 
inftru&ions fecrettes pour maintenir la 
religion proteftante en France, & l’em- 
pêcher de tomber dans l’oppreïfion. Il 
lui dit qu’il y étoit lui -même attaché, 
jufqu’à la préférer à fa fortune , à là fa- 
mille & à fa patrie ; qu’il n’avoit rien né- 
gligé pour porter le roi fon maître à l’é- 
tablir en France fur de*folides fonde- 
mens 5 dans la vive appréhenfion où il 
étoit de la voir un jour fuccomber fous 
les efforts d’une faétion auflï puiffantç 
* Q iv 
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" que celle qui réunilfoit le pape , l’empe- 
1 ^°3* leur, l’Efpagne , les archiducs & les prin- 
ces catholiques d’Allemagne , &c. Il prit 
aufli le même tems pour jetter dans l’ef- 
pjfit du roi des défiances contre fes mi- 
niftres , en lui difant qu’il en admettoit 
dans fon confeil, fans cependant lefnom- 
mer, qui n’étoient ni bien intentionnés , 
ni bien affectionnés pour fa perfonne , 
8>c qu’il devoit regarder comme tels ceux 
qui fe montroient alTez peu zélés pour fa 
gloire & les intérêts de fa couronne, pour 
lui confeiller de fe rendre, fous le nom 
d’allié, l’efclave de l’Efpagne. M. de Sully 
fentit alors qu’il avoit dilpofé le roi d’An- 
gleterre à conclure ce traité. Lorfqu’il fut 
rédigé &c mis par écrit / Jacques le ligna. 
M. de Rofny en donna fur le champ avis 
à fon maître , prit fon audience de congé 
& partit pour revenir en France. 

Il fe rendit en diligence à Villers-Cot- 
terets, où Henri l’attendoit avec impa- 
tience. Le baron trouva le roi dans l’allée 
du parc, avec Bellievre , Villeroi<& Sil- 
lery. Du plus loin que ce prince l’ap- 
perçut, il leur dit: « Voici l’homme que 
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'•» j’ai tant fouhaicé , qui eft arrivé : il faut 
» faire appeller mon coufin le comte de 
» SoifTons ( il étoit dans une allée voi- 
fine avec Roquelaure ) , » afin qu’il foie 
» préfent à. la relation de ce que notre 
» ambaffadeur a vu, entendu, dit & fait, 
» Sc dont il ne m’a rien écrit : qu’on ren- 
» voie mes chevaux , je n’irai pas à la 
t> forêt ». Dans l’inftant le baron de Rofny 
s’étant approché & s’agenouillant pour 
baifer la main du roi , Henri l’embrafïà 
deux fois étroitement , & fes premières 
'paroles furent qu’il étoit auffi fàtisfait 
qu’on le pouvoit être dç la maniéré dont 
il l’avoit fervi , que fes lettres ne l’avoient 
point ennuyé , & qu’il prendrait plaifir à 
entendre ce quelles n’avoient pu conte- 
nir. Rofny répondit au roi que ce récit 
ferait un peu long, & qu’il ne le pourrait 
faire qu’à mefure que l’occafion s’en pré- 
fenteroit. Il lui remit enfuite feulement 

a ■» 

la copie du projet de traité fait avec le 
roi d’Angleterre, car il garda pardevers 
lui les articles fecrets. Henri, s’en étant 
fait faire la leéture par Villeroi, adrefïà 
la parole au comte de Soiflons , & lui dit; 

Qv - 


« 


1603. 


Digitized by Google 



370 Histoire - 
■— « Eh bien , mon coufin } que vous fèm-* 
1603: » ble de tout cela? dites-m’en librement 

30 votre avis ». M. de Soldons , qui n’ai- 
moit pas Rolhy , répondit : «x Puifque 
» vous le voulez j Sire , je vous dirai qu’il 
» me femble que M. le marquis de Rolny 
> » a beaucoup de crédit auprès du roi 
» d Angleterre, & qu’il eft dans une mer-» 
» veilleufement bonne intelligence avec 
» les Anglois, au moins fi fa relation & 
» tout ce qu’on vous en mande eft véri- 
» table -, qu’il vous devoir par cette railbn 
» apporter des conditions beaucoup plus* 
aj avantageufes , de un traité en meilleure 
» forme que celui qu’il vous a préfenté, 
» qui n’eft en effet qu’un projet d’efpé- 
» rance de de fimples paroles , {ans au- 
» cune certitude que l’exécution s’enfiiive. 
» — Tout ce que vous dires-là eft bel 
» & bon , repartit Henri ; il n’y a rien de 
. » fi aifé que de trouver à redire aux ac- 

a» fions d’autrui : cependant je fuis plei- 
» nement fatisfait , & je ne me repens 
» que d’une chofe, qui eft de ne lui avoir 
a» pas donné carte blanche. Je connois 
» par cet exemple la vérité d’un proverbe 
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» latin que j’ai entendu dire mille fois y 
» mais je ne fais fi j’en prononcerai bien 

* les mots : mitte J'apientem , & nikil di- 
» cas. En tout cas je fuis bien affûté que 
» fi là préfence devient encore nécefïàire 
» par-delà , il fera toujours prêt d’y re'-» 
>3 tourner & de me fervlr avec la même 
» dextérité qu’il a fait ». 

* Le roi , ayant continué la convention 
feulement fur les faits dont il vouloic 
bien inftruife le public , congédia Rofny, 
& lui ordonna d’aller fe repofer , en at- 
tendant qu’il pût l’entretenir plus ample- 
ment. Il eut les jours fuivans plusieurs 
conférences particulières avec lui -, & lor£ 
qu’il fiit pleinement inftruit de tout , il 
ligna le traité qui fut envoyé au fîeur de 
Beaumont, fon ambaffadeur ordinaire au- 
près du roi Jacques , avec les inftru&ions 
néceffaires pour entretenir la bonne in- 
telligence que ce traité établiflbit entre 
les deux couronnes. 

- Pendant que le roi donnoit toutes fès 
attentions à la réuflite du traité dont nous 
venons de parler , les jéfuites lè follici- 

• Qvj 
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RétaWifle- 
menc des jé- 
fuiies. 
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■ ■ 1 ‘ çoient vivement pour obtenir leur réta* 

.lé'oj, blifîement dans le royaume. 

Henri cédant aux follicitations du fieur 
de la Varenne , leur permit de venir le 
jetter à fes pieds ( ils avoient pris le tems 
de fon féjour à Metz ). Les peres Ignace 
Armand , provincial , Chateiller , Bro£ 
fard & la Tour furent introduits le mer- 
credi-faint dans le cabinet du roi : ils fe* 
jetterent à genoux devant lui-, mais il ne 
voulut pas foufFrir qu’ils lut parlaient 
dans cette pofture ; il les fit aufli - tôt 
relever ; & après avoir attentivement 
écouté le difcours du provincial , il ré- 
pondit en ces termes : Je ne veux point 
de mal aux jéfuites ,* que le mal que 
je defire à homme qui vive mi avienne* 
Ma cour de parlement a fait quelque 
chofe contre vous , ce n'a pas été fans 
y bien penfer ( i ). Enfuite il leur deman- 
da par écrit le difcours que le pere Ar- 
mand venoit de lui faire; & les ayant 
fait rappeller le lundi de Pâque, il pro- 

, ( i ) Mathieu, ltY, 3. \ 


Digitized by Google 



A 


dçHenei IV. $73 
mit de procurer leur rétabliifement *, il 
dit même au pere provincial de le ve- 
nir trouver à Paris , d’amener avec lui le 
pere Cotton, dont il avoit entendu parler 
comme d’un fort bon prédicateur. Je 
veux vous avoir > ajouta ce prince, ye 
vous eflime utiles au public & à mort 
état : & il les congédia après les avoir 
embraffés tous quatre. 

Lorfque le roi fut de retour à Paris , 
ils fe préfenterent devant lui -, mais il les 
remit pour la décifîon de leur affaire , 
après l’arrivée du baron de Rofny. Comme 
il leur vouloit du bien , il leur donna, 
fans doute , cet intervalle , pour qu’ils 
. puffent voir ceux qui les aimoient & 
les protégeoient, & pour accoutumer les 
yeux de la cour à les vçir. Comme ils 
parloient aifez fouvent au roi, ce prince 
prit de Famitié pour le P. Cotton , qui 
étoit effectivement homme de beaucoup 
d’efprit &: fort infïnuanr. Il le fit prêcher 
à Fontainebleau le dimanche d’après la 
Fête - Dieu. Ce pere s’en acquitta avec 
beaucoup d’applaudifTement, & le roi lui 
dit obligeamment , « qu’il avoit fait ce 


i é'oj. 
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» jour-là ce que perfonne n’avoit pu fairç 
» avant lui , qui étoit d’avoir plu à tout 
» le monde dans un lieu où plaire aur 
» uns , eft ordinairement une raifon de' 
» déplaire aux autres ». Un jour le pere 
Mayo pria Henri de fe relTouvenir qu’il 
lui avoit dit: ce fera à tems que je vous 
rendrai contens > il s’enhardit à lui dire 
qu’il étoit bien tems que S. M. enfantât le 
rétabliiïèment quil demandoit pour leur 
ordre , comme il l’ avoit promis : V ous 
ave^ dit en tems , Sire , '& il efl tems 9 
car il y a neuf mois que Vave\ promis y 
les femmes accouchent au bout de neuf 
mois. Le roi qui n’étoit pas homme à 
demeurer court, lui répartit: Comment 
pere Mayo , ne fave^-vous pas encore 
que les rois portent plus long- tems que 
les femmes? Mais je vous contenterai y 
ne vous en donne ^ plus de peine (i). 

Lorfque le baron de Rofny fut revenu 
de Ion ambaffàde , les jéfuites prélènte- 
rent au roi une requête par laquelle ils 
fupplioient S. M. de vouloir bien leur ac- 


(î ) Chronologie feptenn. année 1 604. 
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corder leur rétabiiffement. Le roi ordon- 
na à M. le connétable d’affembler chez 
lui un confeil compofé de M. le chan- 
celier & des fieurs Cbâteauneuf, Pon- 
■carré, Villeroi, Maiffes , de Thon, Ca- 
lignon, Jeannin ,Sillery, de Vie & Cau- 
martin,&.de lui faire enfuite fbn rapport 
des opinions de ces Meflîeurs.M.deRofny 
fut auffi admis à ce confeil. Dès la pre- 
mière féance les avis fe trouvèrent par- 
tagés : elle fe paffa en conteflations • il y 
eut des aigreurs entre Rofny & Sillery ; 
Villeroi & le préfïdent de Thou ne pu- 
rent s’accorder, & l’on fe fépara fans rien 
décider , après être convenu d’en parler 
au roi. 

Le roi entretint, fuivant fon ufage dans 
les affaires difficiles, chacun des membres 
du confeil en particulier , pour avoir leurs 
avis, & principalement le barorrde RoC* 
ny. Celui-ci employa , comme il le rap- 
porte dans fes Mémoires , les raifons qu’il 
crut le plus capables de détourner le roi 
du deffein qu’il avoit de rérablir les jé- 
fùites , en lui faifant envifàger les fuites 
& les éfcnféquences dangereufes qui en 
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pourraient réfulter contre la fureté de fa 
perfonne (i).Mais le roHui répondit: Qu'il $ 
vaut beaucoup mieux s'abandonner une 
fois & fuccomber aux embûches de ceux 
dont on fe défie , que d'avoir à fe précau- 
tionner. continuellement contr'eux ( i ). 

V entre- Saint- Gris., difoit ce prince à ceux 
qui vouloient le difluader de rappellet 
les jéfuites,/72e répondez-vous de ma per- 
fonne ? Il difoit encore à ceux qui le fup* 
plioient d’avoir foin de fà confervation:. 

«c Qui craindra la mortn’entreprendrarien 
n contre moi : qui méprifera fa vie fera 
» des entreprifes fur la mienne , fans que 
» je les puifle empêcher : c’eft à vous de 
» prendre garde à ma vie. Etre toujours . 

» en crainte, eft un état pire que la mort. 

» Je me recommande à Dieu quand je 
» me couche , & je le prie de me conduire 
» quand je me leve : tout le refte eft en- 
» tre fes mains. Ce qu’il garde eft bien 

( i ) V oyez les Economies royales & politi- 
ques de M. de Sully. 

('-) Infidias undique imminentes fubire fe - 
mel confeflim fatius ejfe quàm cavere femper » 
Suet. Vitâ Julii Cafaris, # 
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» gardé : il me garantira des fous , Sc je < 
» ne crains point les fages. Au partir 
» de-là je vis en telle façon , que je ne 
» dois entrer eft ces défiances : c’efl: aux 
b tyrans d’être toujours en crainte & en 
b frayeur. Les pafteurs courageux dor- 
b ment en fureté, les couards ont toujours 
Bpeur»(i). 

La façon dont le roi avoir parlé à Rof- 
»y , donnant fuffifamment à connoître 
qu’il étoit décidé fur le rétablilTement 
des jéfuites , celui-ci ne crut pas devoir 
perfifter dans fon fqptiment ; il ne répli- 
qua autre chofe , finon qu’il y travaille- 
roit avec autant ou plus de zele que la 
Varenne même, dès que le confeil fe raf- 
fembleroit. Ce prince charmé d’avoir ra- 
mené à fon fentiment fon miniftre , lui 
dit: « Je ne vous nierai point que ce ne 
b me foit un plaifir fort fingulier de vous 
b voir en cette difpofition b : & il l’afl'ura 
obligeamment qu’il alloit travailler à faire 
palfer dans l’efprit des jéfuites tous les 
fentimens qu’il avoit lui-même pour lui» 

(i) Mathieu , tome i , liv» 3. 
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' ■ Effectivement le pere Cotton étant verni 

I ^° 3 » de la part du roi voir M. de Rofny , ce 
miniftre le reçut avec toutes fortes de 
politelfes & de promeffes de lui faire con- 
noître dans toutes les occafîons la confi- 
dération qu’il avoit pour lui , & l’eftime 
qu’il faifoit de fon mérite, malgré la dif- 
férence des religions qu’ils profeflbient 

l’un & l’autre. 

♦ 

Le lendemain le confeil , toujours com# 
pofé des mêmes perfbnnes , s’étant aifem- 
blé pour la fécondé fois , l’affaire pafla 
fans beaucoup de di^cultés , & l’édit dut 
rétabliifement des jéfuites fot dreffé , 
peu de tems après , à Rouen dans un 
voyage que le roi y fit au mois de fep- 
tembre. 

Les principales conditions énoncées 
dans cet édit , fous lefquelles on les ré- 
tabliiToit dans le royaume, étoient que 
leurs fupérieurs feraient tous François na- 
turels y & qu’ils ne pourraient avoir par- 
mi eux aucun étranger fans la permiflîoti 
du roi : qu’ils auraient toujours quelqu’un 
de leur fociété , François de nation , au- 
près de S. M. àn qualité de fon prédica- 
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tenr , pour répondre de la conduite des 

partiçuliers. Les jéfuites , fuivant leur inf- 1 J» 
titut , pouvant garder leurs biens & héri- 
ter de leurs parens jufqu a leurs derniers 
voeux , qui fe font ordinairement à l’âge 
de trente-trois ou trente-quatre ans , le 
roi ôta ce droit ; mais il leur conferva ce- 
lui de rentrer dans leurs biens au cas qu’ils 
fortifient de leur compagnie dans un cer- 
tain tems. Il leur fit donation de fa mai- 
fon royale de la Fléché , & leur permit 
d’y établir un college; & enfin il leur ac- 
corda la faculté de rentrer en poffeffion 
des biens & des maifons qu’ils pofiedoienc 
avant le tems de leur exil. 

L’enregiftrement de cet édit rencontra 
beaucoup de difficultés. Le premier préfi- 
dent du parlement de Paris , à la tête des ■ 
principaux de là compagnie , fît à ce fujet 
des remontrances au roi , auxquelles il 
répondit avec autant d’éloquence que de 
bon fens, comme on le peut vois dans, 
l’hifiorien Mathieu , qui nous a rapporté 
cette réponfe dans l’hifloire de Dupleix > 
les Mémoires d’état, tome IV, page 400, 

& dans le P. Daniel ; fur quoi ces auteur* 
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— fte font pas abfolument d’accord , chaClH* 

' 1603 . ayant fait parler Henri différemment. 
Enfin l’édit fut enregiftré le 2. janvier de 
l’année 1604. 

Mais les jéfuites ne furent pas encore 
fàtisfaits de cet édit : ces PP. & principal 
lement le P. Cotton , foiliciterent fî vive- 
ment le roi de permettre que la pyramide 
qui avôit été élevée devant le Palais lors 
de leur condamnation & de celle de 
Chaftel, fût démolie, que ce prince , ne 
pouvant réfifter à leurs inftances, fut pour 
ainfi dire obligé de l’ordonner au mois 
de janvier de l’année fuivante. L’eftampe 
de cette pyramide ne fut que plus recher- 
chée chez Jean le Clerc, qui la débiroit 
avec privilège : le roi en envoya chercher 
la planche, trois mois avant qu’il futafïàf 
fîné : mais elle a été gravée piufieurs fois 
depuis. La plupart des infcriptions donc 
elle étbit ornée , avoient été compofées 
par Jofeph Scaliger. 

Quelques jours après , il arriva un évé- 
nement qui fait bien connoître la bonté 
du caraétere de Henri. Un fecrétaire de 
M.de Villeroi, nommé Lotte , ayant été 


Digitized by Google 



de Henri IV. 

$agné par les Efpagnols, les inftruifoit — 

de tout ce qui fe paftoit dans le corffeil de 1 ^ ° 3 » 
France. Sa trahifbnfut découverte par un 
nommé Jean le Gré , dit Rafis , vieux li- 
gueur réfugié à Madrid , qui en avertit 
Fur le champ M. de Baraut , ambaffadeur 
de France ; mais Rafis , au lieu d’en faire 
part à M.de Lonïenie , fecrétaire d état , 
en écrivit à M. de Villeroi. Comme Lofte 
avojt toute la confiance de fon maîrre , 

&: qu’il ouvroit tous fcs paquets , il recon- 
nut qu’il étoit découvert , & voulut fe 
fauver. Son abfence & la délation de 
Rafis à M. de Villeroi ayant fait ouvrir 
les yeux au dernier fur la conduite de 
Folle , il fit courir après lui : il n’étoit 
plus tems •> Lofte fut trouvé noyé dans la 
riviere de Marne , auprès de la Ferté , & 

Fon corps fut apporté au Châtelet. 

Cette affaire fit grand bruit » le roi en 
fut informé , & Villeroi penfa être dis- 
gracié» Cependant S. M. connoilfant que 
dans cette affaire , s’il n’y avoit pas de la 
faute de fon miniftre , il ‘étoit du moins 
coupable d’une grande négligence , puifi- 
^u’il avoit été averti affez à teins pour 
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faire arrêter fon commis, accorda à Ville- 
roi fofi pardon , & s’expliqua dans ces 
termes à M. de Rofny : « J’ai été, lui dir- 
as il , deux ou trois jours ên doute fur la 
» façon dont je le devois traiter : mais 
» enfin il m’a fait pitié , lui voyant les 
» larmes aux yeux & les genoux en terre 
» pour me demander pardon , lequel je 
» ne lui ai pu refufer, m’ayant fait paroî- 
» tre qu’il y avoit en fon fait plus de mal- 
as heur que de malice , de négligence que 
» de mauvais delfein -, & par conféquent 
» nous le devons plutôt confoler que l’af- 
» fiiger , n’y a}*an:t point de doute que ce 
» revers de fortune ne le rende moins 
» fier » , & c. La bonté du roi fut fi grande 
qu’il alla lui -même confoler Villeroi , SC 
voulut que M. de Rofny, qu’il favoit n’être 
pas fesamis, à caufè de là différence de 
religion , lui écrivît une lettre de confola- 
tion. qu’on trouve dans fes Mémoires (1). 

Lorfque le roi eut rétabli l’ordrt dans 
fes finances , SI qu’il eut pris une connoif- 
fance exade des fonds qu’elles pouvoient 


{1) Tome z , page 191. 
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lui procurer, il en fit une difpenfation 

admirable pour le bien de Ton état», 1603. 

Il fit achever à Tes frais le Pont-neuf, 
qui avoir été commencé fous le régné de 
Henri III. Il fit rétablir fur les différentes 
rivières ceux qui avoient été ruinés pen- 
dant la guerre, ainfi que les grands che- * 
mins. Il fit commencer le canal de Briare, • 
qui devoit joindre. la riviere de Loire à la 
Seine pour la commodité du tranfport 
4es marchandifes des hautes provinces du 
royaume. Et comme il étoit jufte qu’il 
donnât quelque ^fchofe à fà fàtisfaélion . 
particulière , il fit bâtir cette belle galerie 
qui régné le long de la riviere , & qui 
joint le Louvre %px Tuileries : il embellit 
&: augmenta confidérablement les mai- 
fbns royales de S. Germain, de Fontai- 
nebleau & de Monceaux ; il leur donna 
cette magnificence & cette noblefTe aux- 
quelles les palais de nos rois n’avoient* 
jamais été portés. Toutes ces dépenfes fe 
fàifoient avec autant d’économie que d’in- 
telligence. Il vouloit faire^leurir le com- 
merce & le partager avec les Anglois & 
les Efpagnols , qui en étoient en poffef- 
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fion ; mais on lui fit entendre qu’il ne 
pouvoit y parvenir auflî promptement 
qu’il le defiroit, parce que la guerre avoit 
épuifé Tes provinces ; que le tems & l’in- 
duftrie de Tes lujets pouvoient feuls réta- 
blir le commerce ; qu’il falloit qu’il ac- 
cordât toute fa protection à ceux qui vou- 
draient s’y livrer. Il fuivit fcrupuleufement 
cet avis. 

Ce fut au commencement de cette an- 
née 3 que le roi apprit la mort de madama 
Catherine de Bourbon, fa fœur, ducheffe 
de Bar. Lorfqu’il reçut* cette trille nou- 
velle , les principaux feigneurs de là cour 
& de fon confeil fe rendirent auprès de 
lui pour lui procurer quelque confolation; 
mais il ordonna qu’on le laifsât feul : il 
vouloit fe conloler avec Dieu de la perte 
qu’il venoit de faire (ï). Il fit fermer les 
portes & les fenêtres de fon cabinet, 
afin d’y pleurer en liberté. Toute la cour 
prit le deuil , & les ambalfadeurs fe pré- 
fènterent devant lui dans cet habillement 
‘lugubre. Le nc^jce du pape s’en difpenlà , 


(1) Mathieu , liy. 7, page 64a. 
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difant que fi les autres pleuroient la perte * 
du corps, il devoit pleurer celle de la- 
me (1). Le roi lui fit dire qu’il ne le force- 
roit point à porter le deuil , puifque cè 
n’étoit pas fa volonté ; mais qu’il ne le 
verroit pas avant qu’on l’eût quitté. Le 
nonce prit le deuil, obtint fon audience, 
au lieu de faire au roi des compii- 
, ments de condoléance fur la mort de ma- 
dame fa fœur , il lui parla du regret que 
le pape avoit de la perte de lame de cette 
princelfe. Le roi , piqué de l’impolitefTe 
& de l’indifcrétion du nonce, lui répon- 
dit avec colere : « Pour penfer dignement 
*> de Dieu , il faut croire que le moment 
» où l’on rend le dernier foupir fuffit à 
» fa grâce , pour mettre quelque pécheur 
» que ce foit, en état d’entrer dans le 
» çiel. Je ne mets point le falut de ma 
ao fœur en doute » (i). 

Le royaume de France n avoit pas été 
depuis Charlemagne , dans une fituation 
auflî brillante que celle où il fe trouvoit . 


( 1 ) Elle étoit morte calyinifle. 

(2,) M. de Thou. 

Tome III, R 
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cette année. Il eft étonnant que du fein 
des guerres civiles qui l’avoient agité fi 
long-tems & l’avoient mis fur le penchant 
de fa ruine , il fe fût élevé à ce degré de 
puiflance où il étoit alors -, mais la fur- 
prife celTe quand on réfléchit fur là con- 
duite que Henri avoit tenue depuis fon 
avènement à la couronne , 8c fur l’ufage 
qu’il avoit fait des belles qualités dont le 
ciel l’avoit orné. Il fembloit qu’après les 
foins qu’il avoit pris , les peines qu’il s’é- 
toit données , & les fatigues qu’il avoit 
efluyées, il auroit dû jouir tranquillement 
du fruit de fes travaux : mais la provi- 
dence a permis que les hommes fulfent 
fujets à des paflions qui arrêtent le cours 
de leurs profpérités , 8c empoifonnent le 
bonheur après lequel ils courent avec tant 
d’avidité. C’eft ce qui arriva à notre prin- 
ce. Ses états jouilfoient d’une profonde 
paix j il étoit chéri de fes fujets & de fes 
voiflns ; 8c fes ennemis le craignoient. Ses 
finances étoient en fl bon ordre qu’il avoit 
payé fes dettes, & amaffé de l’argent pour 
les befoins imprévus. Mais fon trop grand 
penchant pour les femmes lui caufa tou- 
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jours les plus cuifans chagrins , fans cepen- — — ... 

dant obfcurcir la qualité de grand homme , 1604-' 

qu’il méritoit à fijufte titre. Son attache- 
ment pour Gabrielle d’Eftrées ne lui caula 
d’autres peines que la difficulté de donner à 
cette maitrelîe , qu’il aimoit uniquement, 
la plus forte preuve de fbn amour en l’é- 
poufant: mais celui qu’il eut pour la mar- 
quife de Verneuil lui en caufa d’autres, 
d’autant plus vives , qu’elles mirent le 
trouble dans fa maifon , & l’expoferent à 
des conjurations contre fa perfonne & fon 
état , fans qu’il eût la force d’y apporter 
les remedes néceflaires. 

Si ce prince avoir eu dans cette occa- 
sion autant de fermeté qu’il enavoit pour 
Tes autres affaires , il aurait apporté à ces 
grands maux les remedes néceffaires, quel- . 
que violens qu’ils fuffent , & aurait quitté 
la marquife de Verneuil. 

La reine , au lieu de le faire revenir 
par ces maniérés ‘douces &: engageantes 
qu’une femme fenfée lait employer lorf- 
qu’elle aime fon mari, & que ce mari 
d’ailleurs a le cœur bien placé, ne lui 
fâilbit fentir que les effets de la plus vio- 
• R ij 
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- lente jaloufie j elle étoit toujours chagrine 

I Co 4. & de mauvaife humeur ; elle vouloit exi- 
ger avec hauteur un facrifice auquel le 
cœur de Henri ne pouvoit fe réfoudre -, 
elle relTerroit elle -même les nœuds de 
cet engagement étranger , par le peu de 
complaifance qu’ elle avoit pour fon époux, 
qui , fe voyant rebuté, cherchoit à fe con- 
foler des défagrémens qu’il étoit obligé 
d’elfuyer chez lui. 

Il s’en expliquoit ainfi avec fon confi- 
dent Rofny: « Je ne reçois de ma femme 
3» ni fociété , ni amufement , ni conten- 
» tement : elle n’a ni complaifance dans 
3 > l’efprit , ni douceur dans la converlà- 
» tion : elle ne s’accommode en aucune 
33 maniéré ni à mon humeur , ni à mon 
» tempérament. Lorfqu’en entrant chez 
» moi, je veux commencer à lui parler 
» familièrement , & que je m’approche 
» pour l’embralTer ou la carelfer, elle 
33 me fait fentir une mine fi froicfè , que 
» je fuis obligé de la quitter de dépit , 8 c 
33 de m’en aller chercher quelque confo- 
» lation ailleurs: ma coufine de Guife eft 
39 tout mon refuge lorfqu’eiie eft au Lou-. 
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>3 vre , quoiqu’elle me dife bien des ^ri- 1 
* * tés quelquefois $• mais c’eft de fi bonne 
» grâce que je ne m’en offenfe nulle- 
30 ment , que je ne laiffe pas de rire 
» avec elle » (1). Pour faire le contraftej, il 
joignit au portrait qu’il faifoit de là fem- * 
me , celui de là maitreffe , il iouoit avec 
tranfport les charmes de fon commerce, 
les agrémens de fa converfation, l’enjoue- 
ment de fon efprit , Sr fes réparties plei- 
nes de fel & de vivacité , lorfqu’elle étoit 
une fois fortie de fes accès de fougue & 
de caprices. 

D’un autre côté cette maitrefle , qui 
fe voyoit déchue de fes efpérances par le 
mariage du roi, mais qui fentoit tout l’af- 
Cendant qu’elle avoit fur le cœur de ce 
prince , étoit d’une infupportable fierté ; 
elle parloit peu refpedueufement de la 
reine , elle méprifoit fon extradion , elle 
lançoit contr’elle des railleries piquantes 
en préfence de ces efpions dont les cours 
font remplies, qui pour leur intérêt ou 
pour le feul plaifird’y caufer du trouble, 

(1) Mémoires de Sully, liv. 19 . 

R iij 
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rapportent tout ce qu’ils entendent, SC 
fouvent autrement qu’ils ne l’ont entendu. • 
Une pareille conduite avoit fait concevoir 
à la reine la plus violente haiift contre la 
marquife de Verneuil ; &le chagrin quelle 
avoit de ne pouvoir s’en venger, augmen- 
toit fa mauvaife humeur contre le roi. 

Il eft vrai que ce prince, pour fe pro- 
curer plus de tranquillité, pouvoir ren- 
voyer en Italie Concini (r) Sc fa femme. 


(r) Concino Concini étoit ilïù d’une famille 
noble & diftinguée de Florence. S’étant mis à 
la fuite de Marie de Médicis , qui alloit époufêr 
le roi , il fut fe faire aimer de Leonora Gali- 
gai , confidente de la nouvelle reine de France, 
qui lui fit époufer Concini. Après la mort de Hen- 
ri IV , ces deux perfonnages parvinrent à une 
fortune exceffive par la faveur de la reine. Leur 
farte leur arrogance & leur ambition démefit- 
rée leur firent de puiffans ennemis , qui peut- 
ctre envioient leurs richdfïès & leur élévation 
extraordinaires , qui les précipitèrent à la fin. On 
a dit d’eux beaucoup de mal. Ils avoient efïèdi- 
vement d’affez grands vices. Plufieûrs pérlonnes 
ont cru qu’ils ne méritoient pas d’être traités 
avec autant de rigueur qu’ils le furent , comme 
' je le dirai à -la fin de cette Hiftoire. Voici le 
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Car ils avoient la plus grande part dans 
ces brouilleries , fur-tout la Galigaï. 

C etoit une femme de beaucoup d’ef- 

portrait que fait de Concini le maréchal d’El-, 
trées , dans les Mémoires de la régence de Ma- 
rie de Médicis : il s’étoit engagé dans le parti 
de lès ennemis, quoiqu’il eût été d’abord un de. 
fes confidens. « Quand je fais réflexion , dit— 
» il, fur la mort du maréchal d’Ancre, je ne 
» la puis attribuer qu’à fa mauvailè deftinée. 
» Il étoit naturellement bienfaifant , & il avoit 
» défobligé peu de gens. On ne peut pas bien 
» comprendre pourquoi toute la France le fou- 
» leva contre lui , & je n’en trouve pas d'autre 
» raifon que la malheureufe fituation des affai- 
» res de la cour depuis la mort de Henri IV. Il 
» aimoit les plaifirs , & particuliérement le jeu» 
» la converfation étoit douce & aifée ; lès pen- 
» fées furent hautes & ambitieulès : il tâchoit 
» pourtant de les cacher en plufieurs occafions, 
» ayant affeété de n’entrer jamais dans le con- 
» feil ». Il paroît que le maréchal d’Eftrées n’é- 
toirpas au fait des intrigues fecrettes de Concini 
& de fa femme , qui caulèrent tant de chagrins 
au roi, qui furent peut-être complices de là 
mort , & qui méritoient d’être rigoureufement 
punis , pour avoir donné de mauvais conlèîls à 
Marie de Médicis, dont ils cauferent la dit) 
grâce. 

Riv. 
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■ prit , qui avoit gagné toute la confiance 
de la reine quelle gouvernoit abfolu- 
ment. C’étoit elle qui envenimoit fon ef- 
prit par les rapports faux ou vrais quelle 
lui faifoit , & qui donnoit des interpréta- 
tions malignes aux adions du roi & de là 
maitreffe , qui brouilloit & raccommo- 
*doit les deux époux à fon gré. Toujours 
guidée par fon intérêt , vice ordinaire des 
âmes viles & de baffe extradion , elle ar- 
rachoit toujours des grâces du roi pour 
les racommodemens. , 

Rofny, dans les fréquentes converfa- 
rions qu’il avoit avec Henri au liijet de 
fes brouilleries , lui avoit fbuvent con- 
cilié d’éloigner cette femme de la cour : 
mais la bonté naturelle de ce prince , & 
la crainte d’augmenter le courroux de 
la reine en la privant de fa favorite, l’a- 
voient empêché de s’y réfoudre. 

A peu près dans le tems dont nous 
parlons , la reine eut connoiflance de la 
promelTe de mariage que le roi avoit don- 
née à la demoifelle d’Entragues , dont on 
a vu ci-devant que Rolny avoit déchiré 
le premier original. Quoiquil fût aifé de 
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s’inftruke qup cette piece étoit nulle de 
plein droit Sc ne pouvoit être d’aucune 
utilité , la reine ne donna point de repos 
au roi, qu’il ne lui eût promis de la retirer 
des mains de fai niaitrefle. Ce prince , 
voulatit donner cette fatisfa&ion à la 
léine , prit la réfolution de la demander 
à la marquife de Verneuil j mais il la 
trouva bien éloignée de le fatisfaire. Elle 
devint furieufe à cette demande, & entra 
dans les plus grands emportemens -, elle 
fit mille reproches au roi , alla même juf* 
qu’à parler de la reine d’une maniéré mé* 
prifante. 

Le roi , qui étoit vif, fe livra tellement 
aux tranfports de la colere , qu’il leva le 
bras pour frapper cette audacieufe mai- 
treffe -, mais il fortit en jurant qu’il lui fe- 
roit bien rendre cette promeiïè. 

Après une pareille feene il n’y a per- 
fonne qui ne dût penfer qtie le roi aban- 
donneroit entièrement cette femme ; mais 
malgré les querelles & les débats qui fe 
renouvelloient fi fouvent , malgré les re- 
préfentations fermes & vigoureufes de 
M. de Rofny > malgré les fuites funeftes 

R v 
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qu’ii lui faifoit envifager ; un irtftant fuflî- 
foit pour faire oublier au roi tous les cha- 
grins que lui caufoit fon amour pour la 
marquife de Verneuil. Cét amour étoit fî 
violent, qu’il n’avoif ni la force, ni la vo- 
lonté de s’en guérir; & dan s,, le tems mê- 
me qu’il étoit le plus en colere, un mot 
de cette femme artificieufe le calmoit , &C 
lui fâifoit abandonner les rélblutions qu’il 
avoit prifes de la quitter. T el eft le mal- 
heureux effet de l’amour 9 que cette paf- 
fion ne fait qu’augmenter & devenir plus 
vive , par les peines , les^ foins , les em- 
barras, les chagrins & les dépenfes qu’elle 
nous coûte. 

Cependant le roi faifoit tous fes efforts 
pour fe procurer une tranquillité qu’il de- 
firoit avec beaucoup d’ardeur. Il en ve- 
noit quelquefois à bout. Le calme fuccé- 
doit quelquefois à l’orage ; mais ce calme 
étoit de peu de durée. La reine vouloit 
tout emporter de haute lutte, & la mar- 
quife de Verneuil ne vouloit point fléchir 
devant fa fouveraine. 

Marie de Médicis auroit pafle fous fi- 
lence bien des fujets de mécontentemens. 
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fi l’autre avoit pu fe tenir dans les bornes — 

au moins apparentes de fon devoir -, mais 1 ^°4» 
elle joignoit à beaucoup d’efprit un cœur 
fi dépravé , qu’il n’y avoit point de fou- 
pleffes, de rufes 8c de noirceurs qu’elle 
n’employât pour troubler la paix quelle 
%oyoit de tems en tems renaître entre des 
perfonnes fi proches. 

Une fois entr’autres il s’étoit fait une 
réconciliation qui paroifioit devoir durer 
alfez long-tems par les foins que le toi 8c 
la reine prenoient de l’entretenir : cette 
fille , croyant alors qu’elle alloit être 
abandonnée, fit jouer tous les relforts 



mour du roi , pour exciter fa jaloufie , 
pour s’en faire rechercher, 8c même pour 
s’en faire craindre. 

Elle affe&a de fe jetter dans la dévo- 
tion -, elle eut des relations avec les fac- 
tieux -, elle abufa de la promelfe de ma- 
riage que le roi lui avoit faite , au point 
de prétendre ep tirer un droit de faire 
calfer le mariage de la reine -, &c ce qu’on 
aura de la peine à croire , elle trouva des 
eccléfiaftiques qui la foutinrent dans fès 
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extravagances , & oferent faire publier les 
bans du mariage quelle vouloit obliger 
le roi de contrader avec elle. On répan- 
doit dans le public des mémoires par ief- 
quels on prêtoit des preuves ridicules aux 
prétentions de cette fille. Les ennemis de 
l’état autorifoient des chimères auflî a b» 
furdes. Nous voyons dani les lettres du 
cardinal d’Ofiat les plaintes qu’il fait à 
cette occafion contre l’Efpagne & la Sa- 
voie, & contre un capucin nommé le 
P. Hilaire de Grenoble , qui cabaloit à 
Home en faveur de la marqùife de Ver- 
neuil. Toutes ces menées redoublèrent 
contr’elle la haine & le courroux de la 
reine , & cauferent de nouvelles méfintel- 
ligences entr’elle & le roi. Il falloit que 
ce prince fût bien aveuglé pour ne pas re- 
connoître que cette marqùife n’avoit d’au- 
tres vues que de troubler fon repos, & de 
le punir , pour ainfi dire, de n’avoir pas 
exécuté la promette qu’il lui avoir faite 
de lepoufer. 

Cette méchante femme, ne croyant pas 
encore fa vengeance attèz complette , la 
pouflà plus loin j car , fans parler desinfi- 
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délités qu’elle fit au roi, & qui furent prou- * 
vées par la fuite , elle fe rendit complice 
d’une confpiration contre fa perfonne; & 
il ne fallut pas moins qu’un fi horrible at- 
tentat pour là punir à fon tour de tant de 
méchancetés , & pour affoiblir cette par- 
fum qui caulbit au roi tant de chagrins. 

La marquife de Verneuil avoir un frere 
confanguin , dont nous avons déjà parlé ; 
c’étoit le comte d’Auvergne , fils naturel 
de Charles IX , prince aufii méchant que 
la marquife. Il avoir beaucoup d’efprit ; 
mais il étoit intrigant , fourbe , intérelfé , 
& en même-tems dépourvu de jugement, 
comme on va le voir par fa conduite : ce- 
pendant il avoit eu le fecret de tromper 
,Henri pendant deux années. 

Nous avons dit, en parlant de la conf- 
piration du maréchal de Biron , que le 
comte d’Auvergne étoit un des compli- 
ces , mais qu’à la follicitation de fa fœur , 
du connétable &c du fieur de Ventadour, 
le roi lui avoit accordé la vie & la li- 
. berté. Il eft vrai que l’amour de ce prince 
pour la marquife de Verneuil parut alors 
aux yeux de la cour le feu! motif de cette 
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- grâce.. Il y en avoit cependant un autre 

1 6 04. q U } n’étoit connu que du roi & du comte 

d’Auvergne , & qui ne fut divulgué que 
deux ans après. Le comte, ayant demandé 
au roi la permiflîon de l’entretenir en 
particulier, lui donnâtes plus fortes aflii- 
rances de fon repentir, lui fit les plus 
grandes proteftations de fidélité pour l’a- 
venir , & lui promit que , s’il vouloit lui 
rendre la liberté , il lui révéleroit tout ce 
qui fe palTerôit de plus fecret dans le con- 
feil d’Efjpagne il ajouta qu’il étoit né- 
cefTaire pour cela qu’il reprît avec cette 
cour fes premières liaifons ; qu’il fauroit 
la tromper , 8c lui donner pour vrai ce 
qui, de fa part, ne feroit qu’une feinte ; 
mais qu’il étoit néceffaire, de crainte que 
ce manège ne fût découvert par les Elpa- 
gnols , que S. M. ne parlât de ce projet à 
aucun de fes miniftres, 8c qu’elle ne prît 
point ombrage elle-même de fes voyages 
en Elpagne, & des paquets qu’il en rece- 
vroit. 

1 Le roi , qui devoit naturellement comp- • 

ter fur la reconnoiflance du comte , ( mais 
en peut-on ÿmais attendre dés fcélérats î } 


m 
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8c d ailleurs n’étant pas fâché de tirer , _ 
fi cela fe pouvoit, par cette voie, des 1604, 
éciairciffemens fur les démarches de l’Ef- 
pagne , pardonna à d’Auvergne , lui pro- 
mit le fecret & donna dans le panneau 
que celui-ci luffcendoit. Le comte , en 
conféquence, continua fes anciennes in- 
trigues avec les Efpagnols. Il leur faifbit 
paît de tout ce qui fe paffoit à la cour de 
France ; &, quoiqu’il n’entrât point dans 
les confeils , il avoit l’adreffe de s’inftruire 
de toutes les réfolutions qu’on y prenoit : 
il en étoit averti par les penfionnaires 
d’Efpagne. Il ne difoit au roi que des 
chofes indifférentes &c de peu de confé- 
quence, en forte que ce prince neretiroit 
aucunes lumière^ fur les complots des Ef- 
pagnols , pendant que d’Auvergne îe tra- 
hiffoit avec la derniere perfidie. 

• Il avoit fait un traité dont on n’eut 
connoiffance que long-tems après. Le roi 
d’Efpagne lui promettoit de l’aflifter de 
troupes 8c d’argent , pour mettre fur le 
trône Henri de Bourbon fon neveu, que 
Henri IV avoit eu de la marquife de Ver- 
neuil , 8c qu’on qualifioit dans ce traité 
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de dauphin de France & d’héritier légi- 
time de la couronne : on fe fondoit fut 
la promeffe de mariage dont nous avons 
parié , & onl’avoit envoyée en Efpagne. 
Deux capucins, nommés le P. Hilaire de 
Grenoble & le P. Arch4^e , l’un à Rome, 
& l’autre à Paris , conduifoient ce com- 
plot. Rien n’étoit plus chimérique ; car, 
c'omme le comte d’Auvergne étojt connu 
pour un étourdi qui avoit déjà trempé 
dans la conjuration du maréchal de Bi- 
ron , il n’avoit aucun parti en France pour 
le foutenir dans fes folles prétentions j 
aufïï ne fe trouva-t-il aucune autre per- 
fonne de marque impliquée dans cette 
affaire que lui & fa famille. Mais les Es- 
pagnols , qui ne cherchoient qu’à fufciter 
des affaires au roi , adoptoient tous les. 
projets qu’on leur préfentoit, quelque ri- 
dicules & extravagans qu’ils fuffent , & . 
les traitoient aufli férieufement que s’ils 
eufTent été certains de leur réuflîte. 

Le roi fut averti des nouvelles intri- 
gues que le comte formoit en Efpagne , 
& dont il ne l’inflruifoit pas. En atten- 
dant qu’il pût avoir d’autres lumières, U 
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fit arrêter Thomas Morgan , Anglois de 1 
nation, dont le comte fe fervoit pour 
traiter avec l’Efpagne , & qui avoit fait 
plufieurs voyages dans ce pays. Le comte 
étoit alors en Auvergne i le roi lui en- 
voya Defcures pour lui perfuader de ve- 
nir le trouver. La détention de Morgan 
avoit déconcerté les mefures du comte 5 
elles n’étoient pas encore-affez bien pri- 
fes pour qu’il levât le mafque. Il n’ofà 
prendre la fuite , de peur d’expofer le 
comte & la comteffe d’Entragues, & toute 
fa famille, au traitement qu’ils méritoient. 

. Il fe rendit à Paris avec Defcures, dans 
l’efpérance d’en impofer encore au roi 
par de faufles confidences, & par l’aveu 
d’une partie de fes complots ; ce qui arri- 
va en effet. Le roi voulut bien fe conten- 
ter une fécondé fois des féduifantes pro- 
mefifes qu’il lui fit, & lui pardonna. Tout 
ce que ce prince y gagna, fut qu’il fe fit 
remettre par le comte d'Entragues cette 
fameufe promelfe de mariage qui faifoit 
tant de bruit. Voulant la ravoir à quelque 
prix que ce fut, il donna vingt mille écus 
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■ 1 ■ à la marquife de Verneuil , & promit le 

j 604. bâton de maréchal de France à d’Entra- 

gues, qui n’avoit jamais fervi. Tant de 
clémence & tant de bonté ne furent pas 
capables de changer le cœur dépravé de 
d’Auvergne, ni de le guérir de là folie. Il 
recommença fes brigues prefque fous les 
yeux du roi. Le myftere fut enfin dévoilé 
par des lettres qu’il avoit écrites ôc re- 
çues. Elles tombèrent entre les mains de 
Lomenie , qui les remit au roi j & ce 
prince, connoiffant, mais trop tard , l’a- 
bus que d’Auvergne avoit fait de la con- 
fiance & de là trop grande facilité , prit 
des mefures pour le faire arrêter. Mais, 
foit que d’Auvergne fût averti de ce qui 
venoit d’arriver , ou qu’il eût pénétré ce 
qu’on méditoit contre lui, il quitta la 
cour , bien réfolu de n’y pas revenir fi- 
tôt , même de fortir du royaume , fi on 
le pourfuivoit trop vivement, & fe retira 
en Auvergne. 

O 

Le roi defiroit de s'affiner de fa per- 
. fonne ; mais la crainte qu’il ne fe retirât 
en Elpagne , l’empêcha d’employer la 
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force ouverte : il fallut fe fervir d un lira- 

tagême , qui réuflît heureufement , malgré i ^ °4* 

toutes les précautions du comte. 

Sa rértdence la plus ordinaire étoit un 
château nommé Vie , fitué au milie£ des 
bois, où il fe retiroit ordinairement fous 
prétexte de la commodité de la charte. 

Il n’ofoit , ni demeurer chez lui ni sé- 
. loigner * il n’entroit dans aucunes villes 
il avoit aulïi celle d’aller chez les gen- 
tilshommes fes meilleurs amis ; il ne fe 
fioit pas même à fa propre maitrefl'e,ne 
la vifitoit plus chez elle. Lorfqu’il vou- 
loit la voir, c’étoit dans un village ou 
dans le milieu de la campagne qu’il pré- 
voit fon rendez-vous, toujours de nuit, 

&; jamais deux fois de fuite dans le même 
endroit -, des valets portés fur des lieux 
élevés dans les environs de ceux où il fé-* 
journoit , étoient chargés de l’avertir lors- 
qu'ils voyoient paroître quelqu’un de fuf- 
peél , en donnant du cor d’un ton deftiné 
à cet ufage. 

Le roi chargea Defcures & le treforier 
Murat de faire leurs efforts pour arrêter 
le comte j ils eurent ordre de ne le point 
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——— trop preffer, & de tâcher de gagner fa 
J £04. confiance. Ils fe conduifirent fi prudem- 
ment , qu’ils y réuffirent en partie. Il les 
voyoit fouvent & s’entretenoit avec eux 
aflèzfamiliérement, mais jamais fans beau- 
coup de précaution. Enfin ils trouvèrent 
. l’occafion qu’ils cherchoient. On dévoie 
faire dans ces quartiers-là une revue de 
la compagnie des chevaux-légers de M. de , 
Vendôme. Defcures & Murat communi- 
quèrent au fieur d’Eurre , qui la comraan- 
doit, les ordres du roi & le clefTein qu’ils 
avoient formé. Les premiers officiers de 
cette troupe s’y étant prêtés, d’Eurre alla 
trouver le comte , & lui dit, qu’étant colo- 
nel de la cavalerie légère , il fe trouveroit 
fans doute à cette revue. La prudence n’ac- 
compagne pas toujours la mauvaife confi- 
dence ; il n’y reconnut aucun danger, par- 
. ce qu’outre qu’il étoit monté fur un che- 
val qui couroit , dilbit-il, plus vite que 
le vent , qu’il avoit accoutumé à faire dix 
lieues d’une haleine , & à toutes jambes , 
il étoit bien réfolu de n’entrer dans au- 
♦ cun lieu fermé, & encore moins de mettre 
pied à terre, il vint donc à cette revue.Phi- 
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libère de Nereftan , l’un des officiers , sa- — 

vance pour le faluer : il étoit monté fur 1 ^°4* 
une très-petite haquenée , & fuivi feule- 
ment de quatre laquais mais ces laquais 
étoient quatre foldats robuftes & déter- 
minés , à qui l’on avoit fait prendre des 
habits de livrée. Dans le moment que 
Nereftan faifoit fon compliment , deux 
de ces foldats faififfent la bride du che- 
val du comte , les deux autres le prennent 
par une jambe, le défarçonnent , & fe jet- 
tent fur lui fi brufquement , qu’il n’a 
pas le tems de prendre fes piftolets , ni la 
liberté de fe fervir de fon épée , encore 
moins de s’enfuir -, aufiî-tôt il eft conduit 
à Paris fous une fûre garde, & renfermé 
dans la Baftille. D’Entragues y fut con- 
duit en même-terris , & le roi voulut que 
la marquife de Verneuil fut arrêtée dar* 
fa maifon , où elle demeura fous la garde 
du chevalier du Guet. 

Quoique le roi dût être extrêmement 
indifpofé contre toute cette famille ,, il 
reftoit cependant encore dans fon cœur 
des traces de fon attachement pour la 
marquife de Verneuil ; il ne pouvoit les 

# 
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effacer, & les coupables échappèrent à 
la punition qu’ils avoient méritée. L’in- 
tention de S. M. étoit d’humilier l’efprit 
altier de cette femme , en tirant d’elle la 
confeffion de fa faute , & en l’obligeant 
à demander une grâce qu’il étoit réfolu 
de lui accorder. Mais , fans rien rabat- 
tre de fa fierté , elle parloit en femme ou- 
tragée, & prétendoit diéter elle -même 
les réparations qu’elle imaginoit être en 
droit d’exiger. Elle difoit (i), « qu’elle ne 
» fe foucioit point de mourir ; qu’elle le 
» defiroit au contraire ; mais que quand 
» le roi la condamneroit, on diroit tou- 
» jours qu’il avoit fai t mourir là femme , SC 
» qu’elle étoit reine avant l’autre; au fiir- 
39 plus qu’elle ne demandoitque trois cho- 
» fes à S. M. , un pardon pour fon pere , 
$ une corde pour fon frere , & une juftice 
* pour elle ». 

Telles étoient les difpofîtions dans lefi- 
quelles M. de Rofhy la trouva , lorfqu’il 
reçut ordre du roi de la voir. Rofhy n’é- 
toit pas homme, à fe laifîèr furprendre 
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par les rufes &c les détours de cette fem- - 
me. Auffi la traita-t-il d’une façon à lui 
faire connoître qu’elle n’avoit d’autre ref- 
fource que dans la clémence 8c la mifé- 
ricorde du roi (1). « Il lui reprocha fes 
» liaifons avec les ennemis de l’état , 8c 
» lui dit qu’elle devoit fe croire fort heu- 
» reufe , fi ion châtiment étoit borné à 
» la permifîion de fe bannir elle - même 
» hors du royaume; mais que cette grâce 
» ne lui feroit accordée qu’aprcs qu’elle 
» auroit fubi l’inrerrogatoire des crimi- 
» nels , 8c demandé pardon de fa délb- 
» béiffance au roi. Il parla enfuite de fes 
» indignes procédés à l’égard de la reine, 

» 8c lui fit voir qu’elle s’étoit expofée à 
» une févere punition, pour avoir ofé of- 
3 o fenfer , comme elle l’avoit fait , ime 
» princeife qui étoit là fouvcraine : à quoi 
» il ajouta , qu’pn ne la difpenferoit pas 
3» d’aller fejetteràfes pieds, pour la prier 
» d’oublier 8c de lui pardonner toutes fes 

» fautes Il ne l’épargna pas da- 

3 » vantage fur la prétendue dévotion dans 


( 1 ) Mémoires de Sully, liv. 1 8. 
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» laquelle elle fe retranchoit , pendant 
» quelle ne craignoit pas de manquer 
» à Tes principaux devoirs envers le roi , 

» la reine & l’état. Il lui dit que cette ap- 
» parente régularité ri’étoit qu’une pure 
» grimace , & le lui prouva par le détail 
a» qu’il lui fit de fes galanteries , qu’il lui 
m particularifa toutes , pour lui ôter fon 
» recours ordinaire quelles n’exiftoient 
» que dans l’imagination du roi j° ( 1 ). En* 
fin il lui donna les meilleurs confeils , • 
que la prudence put lui fuggérer pour 
l’engager à prendre un parti convenable 
à la conjon&ure où elle fe trouvoit. 

Après avoir donné à M. de Rofny tout 
le tems de parler , elle lui répondit froir 
dement, quelle le remercioit de fes avis, 

& quelle prendroit fon tems pour y pen- 
fer. Il lui demanda ce qu elle defiroit du 
roi : elle répondit quelle demandoit qu’il 
lui fut permis , aufli-bien qu’à fon pere , 
fa mere , fon frere & fes enfans , d’aller 


( i ) Comme on avoir fâifî fès coffres & les 
papiers , on y avoit trouvé les preuves des re- 
proches que M, de Rofhy lui faifoit. 

s’établir 


Digitized by Google 



de Henri IV. 409 
s’établir hors de France : & comme il vou- 
lut l’obliger à s’expliquer davantage fur 
fa retraite hors du royaume , elle dit qu’elle 
n’iroit pas chez les étrangers pour ymou- 
rir de faim \ qu’il lui falloit au moins un 
fonds de terre produifant cent mille livres 
de rente bien affinées , & que c’étoit en- 
core bien peu de chofes après tout ce 
quelle auroic pu fe promettre du roi. 

On travailloit cependant avec chaleur 
au procès de cette famille. Le comte 
d’Auvergne, d’Entragues & faillie furent 
interrogés, plufîcurs témoins furent ouisj 
& après un fcrupuleux examen fies dépô- 
fitions, des réponfes des accufés, &: des 
pièces qui avoient été produites , le par- 
lement rendit un arrêt le premier février 
1605 , par lequel Charles de Valois, 
comte d’Auvergne , François de Balzac 
d’Entragues , & Thomas Morgan , con- 
vaincus du crime de leze-majellé au pre- 
mier chef, & de confpiration contre le 
roi contre l’état , furent condamnés 
à avoir la tête tranchée, & Henriette de 
Balzac , marquife de Verneuil, à être ren- 
fermée dans l’abbaye de Beaumont-lès - 
Tome IIL S 
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„ , Tours, en attendant à fon égard de plus 

1605. amples informations. 

Le roi commua la peine de mort fta- 
tuée contre le comte d’Auvergne, d’En- 
tragues & Morgan, en une prilbn perpé- 
tuelle : il leur fit grâce de la confifcation 
de leurs*biens, en les privant feulement 
de leurs gouvernemens & de leurs char- 
ges. Il donna même , quelque tems après, 
la liberté au fieur d’Entragues, avec la 
permifiion de demeurer dans fà maifon 
de Malesherbes j mais pour le comte d’Au- 
vergne, il avoit trop fouvent & tropin- 
dfgnemeift trompé le roi , pour qu’il lui 
laifiat la liberté. Il relia dans la Baftille , 
d’où Marie de Médicis le fit fortir envi- 
ron dix ans après. 

A l’égard de la marquife de Verneuil, 
• le lieu de là retraite fut aulïi changé. Elle 
eut la permilïîon d’aller palier le tems de 
fon plus ample informé dans fà terre de 
Verneuil. Sept mois s’étant écoulés , fans 
que la juftice eût acquis de nouvelles 
preuves contr’elle , elle fut déclarée in- 
nocente du crime dont elle étoit accufée. 

Ain fi fut terminée cette affaire, qui 
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avoit caufé tant de chagrins & tant d’em- ■ - 

barras à ce prince. Son amour pour cette 
femme parut s’éteindre entièrement ; il 
n’eut avec elle d’autres liaifons particu- 
lières que celles que pouvoit occafion- 
ner l’intérêt des enfans qu’il avoit eu- 
d’clle , pour lefquels il confervoit tous * 

jours beaucoup d’amitié, comme il faifoit 
pour tous fes enfans naturels. 


Fin du troijiéme V vlume . 
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